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CHAPITRE PREMIER. 

Grands événemens au presbytère. 

Lor ' "UE le grand-vicaire entra chez le 
curé, il avait un front sévère, que tem- 
pérait pourtant une teinte de douceur. 

Le curé, confus, embarrassé, ignorait 
SI son supérieur avait voulu cacher sa 
faute personnelle, ou couvrir l'honneur 
du clergé. Il était debout, les yeux 
baissés; il salua le grand-vicaire sans 
oser le regarder, et il attendait qu'il 
s'expliquât. 

« Je conçois , monsieur le curé , que 
% votre situation est pénible; la mienne 
» ne l'est pas moins. Il m'est dur d'a- 
» voir des reproches à faire à ceux que 
1» je voudrais estimer. Laissons là scène 
» qui vient de se passer dans votre gran- 
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a jiSbôme. 

» ge ; nous en parlerons quand ,vous se- 
»rez remis du trouble où je vous vois. 
» Venons à l'objet de mon voyage. 

»Il est un journal accrédité, qu'on 
» dit payé pour soutenir la religion , et 
» que je crois salarié pour lui nuire. Ce 
» journal attaque avec opiniâtreté et 
» acrimonie un parti qui réunit bçs^u-*- 
9 covp de lumières et dp talen3« Les in-^ 
» jures prodigyées par le joum^UstQ 
• aux chefs morts de ce parti, ne sont 
» propres qu'à aigrir ceux qui existent, 
» et à leur faire prendre la plume. 

» C'est; dans ce journal que n;ionsieui,' 
» l'évêque a lu une s^rie de sottises piqs 
» révoltantes, les unes que les autres. 
I) La lettre d'une soi-disant Geneviève ; 
p la inort de deux couvreurs miraculeux 
» sèment frappés en volai^it. des plon^s 
» d'église > i'bistQÎre d'un, cordonnier de 
» Strasbourg,, en corpniçrce réglé ayec 
» le Saint - Espri^ ,, etc. , etc. , et . enfiit^^ 
» monsieur le curé, votre manie de vou-r 



» loir faire des miracles, ce que nion<* 
» sieur Tévêque ne veut pas que vous 
» fassiez. 

»Si quelque membre du clergé se 
m permet des jongleries ou des faiblesses 
» publiques, le parti opposé triomphe 
» d'autant plus Êstcilement, que les per« 
jD sonnes les plus pieulses ne sont plus à 
» nos pieds, veulent de la décence dans 
Y notre conduite, de la raison dans nos 
» discours, et momsieur Févéque pense 
p comme ces personnes-là. 

» Il se rappelle les sottises qu'a fait 
» faire le diacre Paris , les troubles et 
» les plaisanteries qu'elles ont excités, 
j» et il vous défend expressément de les 
» renouveler. 

» — Mais, monsieur le grand-vicaire, 
&il s'est fait des miracles dans tous les 
» temps, et Dieu peut en faire encore. 

D *— Oui, monsieur le curé , Dieu peut 
j» en Élire, et non noué. Il n'eu. fait point; 
» n'allez pas au-delà de sa volonté. 
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» — Sa volonté , monsieur le grande 
» vicaire! Dieu le veut, ou ne le veut 
» pas. Il ne le veut pas selon vous; dono 
» il le veut. 

» — * J^entends , monsieur le curé ; 
» il pleut ou il ne pleut pas : il ne pleut 
» pas; donc il pleut. Puérilités d'école , 
» subtilités absurdes que je vous ordonne 
» d'abandonner sans retour. 

o Respectez ce que le temps a con- 
» sacré , parlez-en le moins possible , et 
» n'imaginez rien de nouveau. 

» Soulagez vos pauvres, si vous le 
39 pouvez; consolez vos malades; entre* 

V tenez la paix dans les familles, prêchez 
1) rarement, et souvenez-vous qu'un ser- 
)) mon sur la concorde, qui aura réuni 

V deux voisins brouillés pour les limites 
» de leur champ, est plus utile que ce 
» que vous pouvez dire de la sainte Tri^ 
» nité ou de l'immaculée Conception. 

» Ecoutez dans la confession ce qu'on 
» vous dira, et n'Interrogez jamais! Plus 
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» d'une vierge a dû à un confesseur in- 
» discret la perte de son innocence. 

» Que le tribunal de la pénitence ne 
» soit pas un lieu où se discutent les in- 
» téréts et les querelles de familles; 
» que les haines ne s'y allument jamais ; 
T» gardez-vous d*y soulever le voile épais 
i> qui doit couvrir Tintimité des époux; 
» et si, malgré votre réserve, les divi- 
x> sions qui agitent quelquefois les meil- 
» leurs ménages parviennent jusqu'à 
» vous, efforcez - vous de les apaiser, 
» sans approuver ni blâmer personne : 
• celui des deux époux qui serait fort de 
» votre approbation aurait ti'op d'avan« 
» tage sur Tautre. 

» Qiie te confessionnal enfin ne soit 
» que le refuge de Thomme pénétré de 
» sft fautes; quHl n'y trouve que des 
» consolations et l'encouragement au 
» bien. 

» Vous recontrerez souvent dans le 
» monde des gens qui ne sont pas de 
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a» votre avis en matières religieuses^ que 
» leurs opinions n*excitent pas votre 
3 colère. Souvenez - vous que Jésus* 
» Christ communia Judas y quoiqu'il sût 
» qu'il devait le trahir. 

» Autrefois tout était dans la religion; 
» aujourd'hui la religion est dans le gou* 
a> vernement, et le gouvernement veut 
» former des hommes : que la religion 
3» soit donc la morale mise en action* 
» Annoncez toutes les vertus , rendez- 
j» les simples et aimables; pratiquez4es 
» surtout, carThommequi s'établit.mé- 
» diateur entre ses semblables et Dieu^ 
9 doit être au-dessus des faiblesses dont 
9 il veut corriger les autres. 

» Tel est, monsieur le curé, la règle 
j» de conduite à laquelle il faut vous 
3 conformer, etje vous déclare à'réifret, 
3 que vous encourrez l'indignation de 
» votre évêque si vous vous permettes 
3 de l'enfreindre. 
> Mais j'aime à croire que vous sui- 
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1& -fftez Bcruf^uleusement les dôcumens 
* de votte Supérieur, et que j* n'aurai, 
» à ïflon i^rbcbain voyage; que des féii'- 
» citations à votis adresser. 

3> Passons maintenant à réclatqui a 
» eu lieu tôut-à-l'heure. Quelle est cette 
» 3 ayotte qui vient de partager avec vous 
20 les traits malins de vos paroissiens? 
» Est-ce celle que vous aviez l'année pas- 
» sée ? — Ah ! vous vous la rappelez , 
9 monsieur le grand -vicaire! — Oui, 
» monsieur le curé ; mais râppelez-vons 
» aussi que je vous dis alors que l'âge 
» et la figure de cette jlune personne 
9 ne convenaient pas à un prêtre.... — A 
» qui ne conviendrait-elle pas, monsieur 
» le grand-vicaire? — Je vous pressai 
9 de la congédier.... — • Abraham ne 
» renvoya Agar qu'après lui avoir fait 
» un enfant, monsieur le graiîd-vicaire. 
V — Prenez garde , monsieur , à qui vous 
» parlez et à ce que vous dites. — Je ne 
9 dis pas toujours ce que je voudrais 
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» dire, monsieur le grand - vicaire. Je 
» voulaîfi vous faire entendre que si le 
» chef des patriarches a chassé sa ser* 
A vante après lui avoir fait un en&nt^ 
» j'ai pu garder la mienne à qui je n'ai 
» rien fait; et je vous proteste, mon^ 
» sieur, que malgré les apparences.. •«• 
» — Ici, monsieur, les apparences sont 
» tout. — Vous connaissez , monsieur le 
» grand-vicaire, le bienheureux Robert 
» d'Arbrissel, l'auguste fondateur du 
» couvent de Fontevrault? ^— Je sais, 
» monsieur, que ce Robert était un sot, 
}) et que son monastère, depuis très-res- 
>y pectable , n'était dans Torigine qu'une 
» misérable pétaudière. — Vous savez , 
;> monsieur le grand-vicaire, comme il 
» s'éprouvait, lui et son ami le grand 
» saint Adhelme? — Je peiîse, monsieur, 
» que de telles épreuves ne sont que 
» les marques d'un libertinage avéré. — 
» Quoi! monsieur le grand-vicaire , vouift 
» ne croyez pas que des saints puissent 
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D coucher avec de jolies filles, uniqne- 
» ment pour mortifiet leurs ^ens ? — 
«Non, monsieur; car en pareil cas la 
» cotitineoce est au-dessus de nos for* 
» ces, et je i^ crois rien de ce qui est 
» surnaturel, i— La comtesse de Guas- 
» tallâT, monsieur le grand-vicaire, avait 
» plus de foi que vous : pardon , s'il vous 
» plaît, (Te ma période.... — Elle ne m*of- 
» fense pas, je vous assure : je n*ai en 
» matière de foi que ce que je dois avoir. 
» Mais qu'était-ce que cette comtesse de 
» Guastalla? — Disciple de Robert d'Ar- 
« brissel , elle fonda la confrérie de la 
» Victoire, — St n'ai jamais entendu 
» ps^rler de cette confrérie - là. — On 
» mettait un jetme confrère et une jeune 
» consœur au Ut; on plaçait un cruciÊx 
» entre eux ; et il n'y a pas d'exemple que 
» le crucifix se soitjamais trouvé le ma^ 
3) tin au bord ou à la ruelle. — Le ma- 
» tin , je le conçois : mais que voulez- 
s vous conclure des sottises que vous me 
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» débitez, et auxquelles j'ai la pâtîeneetîé 
j» répondre? — Que membres de la con- 
» frérie de la Victoire , mademoiselle Ja- 
» votte et moi , nous couchons à la vérité 
» ensemble depuis un an^ mais je vous 
»jure que jamais.... — Prenez garde, 
» monsieur , à ce que vous allez dire t 
» je vous préviens qu'un faux serment 
» ne me persuadera pas. — Que faut-il 
» donc , monsieur le grand - vicaire , 
» pour vous convaincre de ma sincérité? 
» — M'écouter d'abord, et faire ensuite 
j> ce que je vous prescrirai. 

» Monsieur, Thomme le plus fort n'a 
31 qu'un moyen de ne pas* succomber^ 
» c'est de fuir l'occasion; et vous, loin 
» d'avoir osé faire un pas en arrière^ 
» vous êtes arrivé de chute en chute ju^- 
» qu'au scandale public. Cependant je 
» ne vous jugerai pas avec plus de se- 
3 vérité que je voudrais l'être moi- 
-même; mais je vous observe qu'urt 
» prêtre doit plus qu'un autre faire ou-^ 



» blîer ses écarts par touô leS sacrifices 
» que lui prescrivent sa raison et la di- 
» gnité de son état. Ici, vous n*eii pou- 
i^yez faire qu'un; triais il est indispen- 
» saWe , ef je l'exige de la manière la plus 
» positivé: aujourd'hui même cette jeune 
» pérsoïMie èbrtif â dfethez votis poui* n'y 
» i^entrei^ jamais. — • Hais, inônsieur le 
» grand - vicaire.... — Mais, monsieur^ 
» jrfus de gouvernante de dix -huit ans , 
» ou l'interdiction : choisissez. -^ Ah'I 
D Jésus., Marie, Joseph ? qileHe menace 
à) vouô me foites là! — Et croyez qu'elle 
»'ne sera pas vaine. — ie cotigedie ma 
» gouvernante. — Votrs ne fei^eî plus 
jo de miracles? -^ Ty t'énonce plus 
» aisément qii^à mademoiselle Javotte, 
> — Vous vùiii îdonduîi^ez dans Texer- ' 
i) cicd de votre ' nïiriiâtère d'après les 
»avis que je vous ai donnés à l'inS-» 
T> tatnt? i— Je ne m'en écarterai pas. 
i> — À.ceè conditions, vous pouvez me 
OB meitre au nombre dé vos meilleur^ 
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» amis; *— . Grand merci. , tnonsieiir le 
n grand-viçaçre ». 

. An jton d'aulprité qu'on preQait avec 
mon curé, à l'avantage réel qu'on Avai| 
sur lui, et qui ne m'écliappait point maU 
gré moii inexpérience, je jugeai /{u'U 
n avait pas tout 1« mérite qu^ lui avait 
attribué mademoiselle Javptte toirsqne 
j'entrai m presbytère. J'ai pensé depuis 
que les femmes sont naturellement por^ 
técs à décorer des qualités qu'ils n'ont 
pas, ceux qu'elles ! honorent de leurs 
bontés , pour vendre leurs Êublesses ex** 
cusables anx yeux des autres, et pour 
pouvoir se les pardonner à elles-méme^. 
Il m'était fort égal , à moi , que made- 
moiselle Javotte sortît ou non du pres- 
bytère; je n'y tenais que par elle, que 
pour elle, et j'étais bien décidé à la sui- 
vre partout. Enfant du hasard, je n'a- 
vais personne qui pût contrarier mes 
goûts, et j'ét^s bien sûr que mademo^ 
selle Javotte ne me repousserait pa;s. 
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a Puisque nous voilà Raccord, reprit 

A le grand* vicaire, je prendrai la moitié 

,' - 

v^ de votre dîner, que vous ne pensez pas 
» à mVfiBir. -^.Monsieur, vous ferez bien 
» mauvaise, chère. — Tant mieux, mon-* 
» sieur le curé; cela.prouve que vous êtes 
» économe du bien des pauvres , et je 
» suis charméjdetrouveren vous quelque 
» chose digne d'éloge^ — Ce n'est pas 
» là précisément, monsieur le grand-vi- 
» Caire, ce que je voulais vous faire en- 
iLtendre. — Eh quoi donc ? — C'est que 
.9 ma gpuvernante, confuK de Fécart de 
» ce matin.... — J'y suis , j'y suis. Eh bien ! 
» curé , nous ne dînerons pas, voilà tout. 
;iMais où est ^ elle donc, cette pauvre 
» fille? L'hç^ime de bien déteste les vices 
» sans haïr ceux qui s'y livrent. La haine 
» aigrit, bçs coupables; et ne les corrige 
.!> pas. Kotre tâche, à nous, est de les ra- 
» mener par la douceur; notre devoir 
»est de les pl^^îlPb. quand nos efforts 
» sont infruptu^(ux. Faites venir Jâvplte. 
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■ * Je cours là chercher , m'écmi-je à 
»rinstant». 

Je la trouvai où je Pavais^ laîssiée. Elle 
ne pleurait plus , parce qu'on ne peut 
pas toujours pleurer; mais elle parais- 
sait profondément àftligée. Je lui dis 
que monsieur le grand - vicaire la de- 
mandait, «t Jamais , jamais je n'oserai 
» paraître devant lui. — ^ Oh ! il a l'air si 
» bon , mademoiselle Javotte. — Et c'est 
» cette borité'même qûè je supporterais 
» moins que les plus dur^ reproches; ^-^ 
> Venez trouver' ce di^fte homme, je 
Té VOUS en prie, je vous en supplie»! Et 
j'étais à ses pieds, et je pressais sé!5 
genoux de toutes mes forces.' 

Elle se' lève , et se laissant retomber 
sur sa chaise : « Non, i!non cher Jérôme^, 
» tu ne peux rien j tîger de ce qui*se passe» 
•» Je ^is perdue , perdue sans retour. -^ 
» Vou5 né l'êtes pasypon enfhnt , dît en 
» entrant le gi;and-^^Bfere. Qui se repend 
» de boûne foi est plài^lôib du crime 
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i» peut-être que celui t{ui ne V?l jamais 
» coinniis«..l A mes genoux!, à ndes ge«- 
3E> noux, ma fi;i]le! Relevez ^ tous. Je n'ai 
» que des représentations à vous faire; 
» et si j'avais le droit de vous juger , je 
9 n'écouterais que mon indulgence. — 
»Ali! monsieur, combien je suis hu* 
» miliée!^^ — Ma fille ^ l'état le plus dé-*- 
j) piorable où puisse tomber un cùxP 
»pable est le découragement. Ayez,\tb 
3) noble orgueil de faire dispafraître vos 
» fautes sous l'éclat de vertus nouvelle^ 
» que vous pouvez acquérir. — Ahî 
D Martin , Martin l si gavais prêté l'o* 
» reille.... — Mon enfant, corrigez-vous, 
» et n'accuisez personne. Rien n'échappe 
» au grand Juge, et il n'invpque pas le 
j» témoignage des hommes i^. 

Il la relevait avec bonté; il s'asseyait 
à coté d'elle; il tenait une de ses mains 
dans les siennes. 

« Je dois juget*, tf après ce que je vois, 
» que vous êtes une victime de circoris^ 
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» tances que vous n'avez pu ni prévoir 
»ni prévenir. Oui, le libertinage est 
» étranger^à votre cœur* — =^ Oh ! je vous 
V lé jure , monMeuf . r— J^ vo"S crois ^ 
» mon enfant , ^t je suis persuadé que 
» vous ne balancer^ pas à changer de 
» conduite. — Et comment puis-jé, tnbn- 
» sieur?..., — Aujourd'hui même vous 
» sortirez^du presbytère. — Et que de- 
» viendrairje , grand Dieu?— Rassurez- 
» vous, ma fille. Il serait injuste et bar- 
» bare de vous retirer du précipice .et 
1» de vous abandonna sur ses bords. Je 
» dois vous garantir également du vice 
» et de la misère. 

» On a supprimé avec raison des mo- 
» naStères qui n'étaient que l'asile de Toi- 
» siveté ; on a^ conservé cet ordre esti- 
» mable de filles qui passent leur vie à 
» secourir l'humanité sou(&ante :. c'est 
» parmi elles que je vous donnerai un 
» asile ; c'est par la pratique des vertus 
» utiles que vous effacerez vos fautes 
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p passées , et quci vous en mériterez le 
» pardon. f 

» Observez ,que je ne vous fais ici 
1) qu^une simple proposition. Malheur à 
» celui qui abuse des droits du moment 
» pour tyranniser le fstible. Répondez à 
» mes offres avec un? entière liberté. — 
» Le genre de vie que vous me proposez, 
» monsieur, m'est si étranger que j'i-' 
»gnore.... — Si vous pourrez vous y 
» faire?' Eh bien! mon en£int, si après 
» quelques mois d'épreuve, les fatigues, 
» les dégoûts inséparables de votre état 
» vous le rendaient trop pénible, je ver- 
» rais à vous procurer d'aut;res moyens 
» honnêtes d'existence, et.»—- Ahlmou- 
» sieur , disposez de moi , . disposez-cin " 
» pour la vie ; qui pourrait vous enten- 
» dre et ne pas revenir à la vertu ? 

» Partez, ma fille, partez à Tinstant 
»méme. Je vais écrire à la supérieure 
» de la maison où vous entrerez. Pen- 
3> dant que je ferai ma lettre, vous ras* 
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» semblerez vos petits effets et vous preiï- 
» drez mon cabriolet. Antoine vous con- 
y> duira: il n'est pas dans les convenances 
» que nous voyagions ensemble. — Et 
)p vous , digne et respectable homme, ' 
» et vous? — Je me passe volontiers de 
» ma voiture lorsqu'elle est util« à d'àu- 
» très (i) ». • 

Il sortit, et mademoisrelie Javotte 

* 

commença son petit paquet. Je courus 
chercher le peuque je possédais, et je 

* (i) M. de Partz-de-Pressy ëtaîl «Çvéque de Boulogne 
lorsque j^ctudiâis chez les Grâtorieus de cette ville. Un 
charretier de Tendroit, nommé Caboche, perdit son 
cheval, qui le nourrissait lui et sa famille. Il fut trou- ^ 
ver son évêque, et déplora devant lui la perte <{u'il 
venait de &ire. Ir Combien valait le cheval ? — Cent 
n^écus , monseigneur. — Uu tel , donnez cent écus à 
» cet homme. Mais , monseigneur , vons donnez tous 
» les jours; il n'y a rien k votre caisse. — Eh bien! 
» dunnez-lui un de mes chevaux. — Eh! monseigneur ^ 
7> vous n'en avez que deux. -^ Allons , allons , donne»- 
» lui- en un : j'irai li pied jusqu'à ce que je puisse en 
» u^'iietei;^ un autre». 

Cet évcqne, et M. DuteQ , alors curé de Calais , pou* 
valent servir de modèle k tout le clergé dn monde chré* 
tien. Je suis fâché de n'avoir a citer que ces deux-lh. 
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le jetai clans la cassette. « Pourquoi cela? 
» mon petit Jérôoie? — Je fais aussi mopa 
» paquet. *^ le te devine, aimable en&nt 
3) Ce que tu projettes lie peut avoir lieu. 
» — Je ne projette pas, mademoiselle 
» Javotte , je pars avec vous. — » Ebî mon 
» cher petit, que puis-jè pour toi, quand 
» je vais avoir besoin de la protection de 
» toutle monde? — Comment , mademoi* 
% Selle Javotte! vous me laisseriez au pres- 
» bytère?— -Il le faut, petit ami. — Vous 
» ne savez pas quel mal vous me faites! 
» — Tu ignores ce que je souf&e : c*est 
» à ton affection que j'ai dû les seuls 
» instans heureux dont j'ai encore joui». 

Je pleurai amèrement; c'est la res- 
source de l'enfance malheureuse. Madé« 
moiselle Javotte pleura aussi, et je pleu- 
rai plus fort En pleurant elle ôtait de 
sa C2(^sette ce que j'y avais mis; elle la 
fermait à clef. 

Elle me rendit le chiffon qui renfer- 
mait mes six sous. « Garde cela, me dit** 
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» elle ; si un jour tu deviens riche, coRime 
X» Tant d'autres , ce chiffon te rappellera 
» ce que 'tu as été, et ton cœur ne s'en* 
» dufcira point Accepte cet écu de cinq 
» francs, c'est tout ce qui me reste; con- 
» serve-le aussi si tu Te peux ; tu pen- 
4> seras, en le regardant, à Jayotte qui 
D t'aimait bien , et qui te regrettera 
i!> long-temps. Adieu, Jérôme, je pars^. 

Je ne pouvais plus parler. Je la sui- 
vais , suffoqué de sanglots ; je tenais sa 
jupe avec force; je voulais la retenir, 
et j'arrivai avec elle à la salle où étaient 
le grand-vicaire et le curé. 

« Monsieur, dit - elle à son ancien 
» maître, nous allons nous séparer. Je 
» vous demande une dernière grâce que 
» peut-être vous n'avez pas le droit de 
» me i'efuser. Prenez soin de cet euf^nt, 
» cultivez ses heureuses dispositions; et 
» lorsqu'il se permettra quelques espié- 
» gleries si naturelles à cet âge, souve- 
ji nez-vous que je ne suis plus là pour 
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» tempérer -votre sévérité., et .traitee-Ie 
» avec douceur ». t * 

Le curé, l'œil morne, les mains croi- 
sées sur sa poiddine, ne répondit pas un. 
mot : IcL grand- vicaire promit pour -lui. , 
Que me faisaient à nïoi ces promesses? 
Que m^ eussent faiitles marques d'affec- 
tion de l'univers entier? Mademoiselle 
Javotte partait, et sans moi. 

Antoine vint prendre sa cassette et 
lui dire que le cabriolet Tàttendait. Elle 
salua profondément le grand -vicaire, 
reçut de luHa lettre qu'il venait d'écrire, 
et regarda le curé^ qui se leva à demi 
de son siège, en poussant un profond 
soupir. 

Je la suivis dans la cour;, elle se baissa 
vers moi, et mes bras s'enlacèrent à son 
cou; elle ne pouvait.se détacher de moi. 
Antoine, le cruel Antoine, sépara ses 
mains si caressantes, et aida mademoi- 
selle Javotte à monter. J'eus à peine le 
temps de baiser le plus joli pied , et je 
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restai sur la chaise où U s'était appuyé, 

et où je déraêliis encore, son empreinte* 

On trouvera que j'ai bien de la mé- 
moire; que serait-ce donc si je .rendais 
compte des différentes nuances de sen-* 
timens qui se succédaient en mbi avec 
une rapidité étonnante, et dont aucune 
ne m'est échappée ! Tout ce qui sort des 
habitudes de la vie se grave sur des or- 
ganes neufs comme sur l'airain , et ne 
s'ëfFace jamais. 

Le grand- vicaire', qui ne considérait 

ê 

ma douleur T}ue comme un%imple en- 
fantillage, ne pensa point à me consoler. 
}!avais cependant un grand besoin de 
consolation ; ei de tous les malheurs que 
j'ai éprouvés dans le cours de ma vie^ an- 
cun ne m'a été aussi sensible que celui-ci; 
Je restai isolé dans ce presbytère, ne 
voyanVriende ce qui m'environnait, et 
y cherchant toujours celle qui n'y était 
plus* Il n'y existait pas un meuble, il n'y 
avait pas une place qui ne me donnassent 



âes &ouveîiit*s heurenx , et des regrets 
cuisans , toujours ^accompagnés de lar- 
mes. Quel est donc ce sentiment si ordi- 
naire à l'enfance , si étranger à l'imour* 
et si supérieur à la simple amitié? * 

Il y avait quelques jôilrs qu^elle était 
partie; le. curé ne m'adressait jamais la 
parole; le bedeiiu Ine brusquait; une 
vieille. gouvernante qui avait remplacé 
madetuoiseUe Javotte, me donnait, d'un 
air refirogoé, mon très-exacte nécessaire. 
Pourquoi donc les vieilles filles sont-elles 
toujours acariâtres? Ah! c^estqu'on n'ou-- 
blie jamais les dédains qu'on a éprouvés : 
VamouTt-proppe blessé est un Ver qui ne 
pént qa'aviec Je^ cœur qu'il ronge. 

JVÏon état était réellement insuppor- 
Able pour un enfant' accoutumé à être 
gâté. Cest alors que je sentis tout ce que 
je devais à mademoiselle Javotte, et que * 
J'éprouvai le plus vif désir de la retrou- 
ver. JeJui avais^, à la vérité, promis de 
rester au presbytère ; mais je ne m'étais 
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point engagé à lie m'en point faire çlias- 
ser. Elle m'avait prié de garder son écu 
de cinq francs; mais le dépenser pour 
me réunir à elle, c'était'en faire un très** 
bon usage. Ce§ raisonneihens ine parais** 
saieut .sans réplique , et à tous les âges 
de la vie on connaît Tart de mettre une 
soiu^dine à sa conscience. 

Je ne savais qù la trouver; mais en 
supposant que Paris fut du double plus 
grand que la grande viUeque j'habitais, 
jç ne devais, pour trouver mademoiselle 
Javotte, que prendre la peine de la nom- 
mer. Une figure comme la sienne devait 
avoir été remarquée de tous ceux qui 
l'avaient vue, et recherchée par les au- 
tres, qui n'auraient pas manqué d'en 
entendre parler. Je résolus donc de nA 
faire chasser. , 

Dans le même jour je renversai le pot- 
au-feu de la vieille , qui me donna du 
pied dans le derrière; je laissai tomber 
le missel^ sur le nez du bedeau , qui me 

donna 



donna par les reins du b âton argenté de 
la croix ; je répandis toute la sauce d'un 
civet de lapin sur le rabat de monsieur 
le curé , qui me tira par les oreilles. 

Ce n'était pas là mon compte : je vou- 
lais être chassé, et non batlu. Je jugeai 
qu'il fallait trancher dans le vif. Je me 
fis des papillottes avec les feuillets d'un 
beau bréviaire romain; je barbouillai les 
joues de sainte Marie-à-la-Coque avec du 
réglisse noir, et je mis sur la patène un 
morceau de parchemin au lieu d'hostie. 

Ohl cette fois, il n'y eut plus de rémis- 
sion. Le curé demanda à son bedeau si 
de pareils griefe ne justifieraient pas mon 
expulsion auprès de monsieur le grand- 
vicaire. Le bedeau répondit que si ceux- 
là ne suffisaient point, on pouvait en 
ajouter d'autres. Le curé, pour avoir 
tout le monde de son côté, fit un prône, 
où il exposa charitablement mes fautes 
de la nlaniére la plus désavantageuse 
pour moi, et en descendant delà chaire 
II. a 



/ 



a6 JEROME. 

de vérité, il me notifia que je redeve- 
nais l'enfant de la Providence , c est-à- 
dire, que je ne devais plus compter 
sur lui. 

Je ne me le fis pas dire deux fois; je 
sautai hors de la sacristie, et je donnai, 
en sortant , un grand coup de sabot 
dans les jambes de l'hamoriste gou- 
vernante. C'est la seule fois que j'aie 
manqué à la vieillesse. J'ai respecté de- 
puis toutes les vieilles femmes qui mé- 
ritaient de l'être, mais je n'ai pu en 
aimef aucune. Une vieille femme est un 
arbre usé qui n'a ni fruits ni feuilles, 
mais qui tient encore à la terre. 
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CHAPITRE II 



Je la retrouve. 



J. ETAIS fort aise d'être débarrassé de 
mon curé , et je m'applaudissais des ni- 
ches que je lui avais £siites. Je ne savais 
pas trop ce qui s'était passé entre lui et 
mademoiselle Javotte ; mais j'avais fort 
bien compris qu'il avait eu des torts avec 
elle , et cela avait singulièrement ajouté 
à l'antipathie naturelle qu'il m'avait tou- 
jours inspirée. Elle était telle alors, que 
je n'avais pas voulu rentrer au presby- 
tère ^pour y prendre ma seconde che- 
mise et mon second mouchoir. 

Gai comme le plaisir, droit comme 
un j,onc, j'avançais à grands pas sur la 
route de Paris. Je me proposais de ne 
ménager ni mes jambes ni ma bourse. 
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L'espérance doublait mes forces, et avec 
un écu de cinq francs et six sous, on 
peut faire le tour du monde. 

Pour me réconforter, je pris dans le 
jour deux fort bons repas qui valaient 
quinze sous chacun, et que je payai 
quatre francs les deux, parce que les 
aubergistes sont de très-honnétes gens, 
qui se feraient surtout scrupule de trom- 
per un eufant. 

J'étais un peu étonné de la rapidité 
avec laquelle disparaissaient mes finan- 
ces; mais j'arrivai le soir à Charenton, 
bien qiie la journée fût très^forte pour 
mon âge. Je n'avais plus, à ce qu'on me 
disait, qu'une lieue à faire pour la re- 
trouver, et jamais je n'avais eu besoin 
d'argent auprès d'elle. 
- J'avais faim , et je me décidai à dé- 
penser mou reste. Je me fis servir ma- 
gnifiquement le morceau de petit salé et 
chopine de vin à douze. Je réfléchis en 
mangeaLt, qu'il était inutile que je cou- 
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chasse à Charenton, parce que je ne 
m'approcherais pas de mademoiselle 
Javotte en dormant; et quoique je sen- 
tisse dé^ grandes douleurs dans les jam- 
bes > je résolus de me remettre en route 
à Tinstant, et de respirer au moins l'air 
que respirait mademoiselle Javotte, si 
je ne pouvais la voir avant le point du 
jour. 

Je ne trouvai qu'une difficulté à l'exé- 
cution de mon dessein , c'est que le ca- 
baretier me demandait trente sous, et je 
n'en avais que vingt-six. Je me repentis 
d'avoir fait si Bonne chère; mais cela ne 
comblait pas le déficit. J'avais heureuse- 
ment affaire àtm homme à expédiens. 
Pour les quatre sous qui me man- 
quaient, il m'ôta très-poliment ma veste 
de dessus le corps , et il nfb souhaita un 
bon voyagé du ton le plus affectueux. 

Que m'importait à moi de n'avoir 
plus de veste? Ce n'était pas d'ailleurs 
mes vêtemens que mademoiselle Javotte 
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aimait : ainsi il devait lui être égal que 
je fusse nu ou habillé. 

J'arrivai à la barrière, où un monsieur 
me demanda, en étendant les. bras et en 
bâillant, si je n'avais rien k déclarer, J'é- 
tais en chemise, et je ne portais qu'un 
bâton que j'avais trouvé le long du parc 
de Bercy. Je répondis qup je déclarais, 
que je venais voir mademoiselle Javotte, 
<et je priai qu'on m'indiquât âa demeur;ç. 
cj Qu'est-ce que c'est que cette Javotte ? 
p — ComHient, monsieur, vous ne con- 
p naissez pas mademoiselle Javotte? — 
>£h! non, je ne la connais point — 
j» Vous ne connaissez pas mademoiaelle 
> Javotte ! — Allons , passe , morveux , 
» et ne me fait pas perdre mon temps à 
.» écouter tes niaiseries ». 

Il n'est pasf^oli, ce monsieur-là, me 
disais-je en enfilant la première rue qui 
se présenta : j'en trouverai sans doute 
de plus obligeans. J'avance, je tourne à 
droite, je tourne ^^auche, et je ne renr 
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contre que quelques chiens, qui cou* 
chaient sous les auvents, faute de mieux. 
Minuit sonna, et je marchais toujours. 
J'arrive à un endroit où il y avait beau- 
coup de parapluies ou de parasols rou- 
ges. Je jugeai qu'à Paris il ne pleut ou il 
n^ fait grand soleil qu'à cet endroit-là; 
et je crus convenable de m'y coucher 
sur le pavé, afin de me réveiller aux 
premiers rayons du jour. 

Je m'étais fait un oreiller d'une poi- 
gnée de feuilles de choux qui s'étaient 
trouvées à nïes pieds, et j'allais en effet 
me coucher, car ce que j'avais de tnieux 
à faire était de dormir. J'entends quel- 
que bruit; je me retourne ; je vois un 
beau monsieur qui me fit peur d'abord, 
parce qu'il avait l'épée à la main ; il ^tait 
suivi de quelques autres messieurs qui 
me firent peur aussi , parce qu'ils avaient 
un fusil sur l'épaule. 

J'invoquai mademoiselle Javotte,et 
j'abordai bravement le beau monsieur. 
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Je lai réitérai TinterpeUatiaD que j^avais 
faite au commis , et il répondit à ma 
question par une autre : ces messieurs-là 
ont la manie d'interrc^er. U voulut sa- 
voir qui m^avait déshabillé. Je lui racon- 
tai le Élit en quatre mots, parce que je 
n^avais pas de temps à perdre, et je dç- 
mandai encore où demeurait mademoi- 
selle Javotte. « Je n'en sais rien , mon 
9 petit homme, et certainement per- 
n sonne ne te donnera de ses nouvelles 
3» à l'heure qu il est. La nuit est fraîche , 
i> viens en passer le reste au corps-de- 
j> garde, et demain nous verrons »• 

Un 'beau monsieur comme celui-là 
devait avoir un meilleur domicile que 
celui que je m'étais élu sous le parasol. 
Ce qu'il appelait le corps^de-garde était 
sans doute un magnifique château, et 
puisqu'il fallait attendre, j'aimais mieux: 
être bien que mal. 

Je suivis le beau monsieur, qui me fit 
entrer dans une espèce de trou dans le- 
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tjuel t>n n'avançait qu'à travers uù nuage 
de fumée de tabac qui obstruait l'atmo- 
sphère depuis ^e sol jusqu'au plafond. 
Mon conducteur m'approcha des yeux 
une chandelle mince et jaune qui de- 
vâit s'éteindre sans avoir été mouchée , 
parce que tout le monde n'a pas le cou- 
rage de moucher la chandelle avec ses 
doigts. 

« 11 est vraiment très -JoU' garçon ! 
» Mon ami , veux - tu servir en qua- 
» lité de mousse sur les vaisseaux de 
» l'État? — • Monsieur , je ne veux servir 
» que nîademoiselle Javotte. — Dans la 
» marine, mon petit homme, on ne man- 
» que de Hen. — Oh! je ne manque d« 
» rien avec mademoiselle Javotte... et.. 
» je... vous assure... monsieur..». Ici, mes 
deux mâchoires commencèrent à battre 
l'une contre l'autre* avec une force et 
une égalité remarquables. J'étais excédé 
de fatigue, j'avai^ eu chaud, j'avais eu 
froid;, et une fièvre violente se mani- 



ai* 



34 JÉRÔME. 

festait de manière à persuader à mon 
beau monsieur, que de long -temps je 
ne serais en état d'entreprendre la route 
de ÎBrest à pied. 

Il tira de sa poche une fiole empail- 
lée , et m'invita à en prendre rasade, 
en m'assurant que cela me ferait le plus 
grand bieh. Je bus sans goûter , et je fis 
une grimace épouvantable en rendant 
la bouteille : c'était la première fois que 
je goûtais l'eau-de-mort, si impropre- 
ment appelée eau-de-vie. 

Le frisson dura deux heures, et au 
frisson succédèrent la chaleur et Talté- 
ration. Je Vidai Sept à huit triboulettes 
d'eau , dans lesquelles mon nouveau pro- 
tecteur jetait toujours quelques gouttes 
de sa fiole, pour corriger, disait-il, la 
crudité du fluide. La fièvre exalta mon 
cerveau comme celui de tous ceux qu'elle 
attaque , et comme tous les fiévreux , je 
parlai plus et mieux que de coutume; il 
y a même apparence que je^arlai bien , 
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car tous ces messieurs m^entourèi ent <ît 
écoutèrent, dans le plus profond silence, 
le récit de mes aventures , que j'inter- 
rompais souvent pour adresser à made-r 
moiselle Javotte des actes jaculatoires 
d'affection et de reconnaissance. L'un 
d,e mes auditeurs, grand diable à mous- 
taches, et décoré d'une cicatrice qui 
commençait au haut du front et se. ter- 
minait au bas de la bouche, tira de sa 
poche un mouchoir bleu, farci de tabac, 
grand comme un carré de papier; il le 
porta sur ses yeux : « Sacrebleu! dit- il, 
» jamais Va-de-bon-cœur n'avait versé 
» une larme ; est-ce que ce petit B....-Ià 
* est sorcier »? Mon protecteur me re- 
gardait d'un air attendri. L'un étendait 
sa capote sous moi, un autre essuyait 
la sueur qui coulait à flots sur mon vi- 
sage, un troisième agitait, avec son cha- 
peau, l'air qu'il cherchait à rafraîchir. 
A ces soins empressés, donnés à un en- 
fant, eut - on reconnu ces hommes qui 
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sur le champ de bataille bravent la mort 
et la domient sans pitié ? Les peuples 
de l'Orient avaient eu raison d'admettre 
jadis un bon et un mauvais principe qui 
nous dominent tour-à-tour. 

Il était jour, et le mauvais principe 
avait considérablement empiré mon état 
physique. Une voiture couverte passa 
devant le corps - de - garde , et le beau 
monsieur appela le conducteur. « Quelle 
» est cette espèce de charrette? — Mon 
v ofiScier, c'est le corbillard de l'Hôtel- 
» Dieu. — Es - tu chargé ? --- Non , mon 
» officier, je retourne. — Lève ton cou- 
>vercle et prends ce petit garçon. — 
» Et que voulez-vous que j'en fasse ? — 
» Comment, coquin! ne vois-tu pas qu'il 
» est malade, très - malade? — Après^ 
» mon officier? — Descends-le à ton hô- 
» pital , et remets-le à la supérieure. — 
»Mais, monsieur.... — - Paix! •— On ne 
» reçoit chez nous.... — Paix, te dis-je. 
» — Que des.malades recommandés. •— 
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» Eh bien ! tu diras que je le recom- 
» .mande. — Mais cela ne sufifit pas, mon- 
}> officier. — Quelle recommandation 
» faut- il donc encore? — D'abord, il 
» faut 1^ yôtre par écrit. *— Oui? allons, 
» je vais écrire, quoique je n'entende 
» pas à manier une plume comme un 
» sabre. 

(t Moi, lieutenant au deuxième ba- 
» taillon de la sixième demi - brigade, 
» qui ai laissé un poucç à Arcole, un 
» œil à Lodi , et presque tout mon sang 
» à Hohenlinden ; qui ai été fait sergent 
» à la première affaire, sous-lieutenant 
» k la seconde, et lieutenant à la troi- 
» sième , parce que je suis dans l'habi- 
» tude de prendre à chaque action un 
» drapeau ou une batterie à l'ennemi; 
»moi, dénommé ainsi que dessus, je 
» recommande aux sœurs de la Charité, 
» qui doivent être charitables, un beau 
» petit garçon, qui mourra à la porte de 
» l'Hôtel-de-Dieu , $i on ne lui permet 
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« pas d'y entrer; ce qui serait fâcheux, 
» car le petit drôle doit feire un jour un 
» joli soldat 

a Je recommande aussi ma redingote, * 
V dans laquelle je vais l'envelopper , et 
» que j'irai reprendre quand l'enfant sera 
» mort ou guéri , attendu que je n'ai que 
» celle-là. 

» Votre serviteur, . 

BUDEB. 

«Ecoute, cocher de la mort, ce que 
» je vais te lire, et plus de raisonne- 
» men's ». 

Lecture faite , il y avait bien encore 
des formalités à remplir, selon le co- 
cher; mais selon monsieur Ruder, mon- 
sieur Va -de -bon -cœur et compagnie, 
tout était à merveilles, et quelques ju- 
rons accompagnés de gestes significatifs, 
terminèrent la conversation. Mon pro- 
tecteur me porta dans le corbillard , me 
roula dans sa capote , mis sur ma tête 
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une bûche en forme d'oreiller, me sou- 
haita un prompt rétablissement , et re- 
ferma- le couvereie sur moi. 

La force du mal , 1 eau-de-vie que j'a- 
vais bue, le défaut d'aîr, les cahos dé la 
Yoiture, les coups que je me donnais à 
la tête contre mon oreiller, tout con- 
tribuait à me rendre bien plus malade 
encore; je me sentais défaillir. J'appelai 
le cocher à mon aide ; ce cri, où j'avais 
mis ce qui me restait de forces, acheva 
de les épuiser, et je m'évanouis. 

3e ne vous dirai pas encore ce qui se 
passa pendant ma léthargie, ni combien 
de temps elle dura. Loi^que je revins à 
moi, je promenai autour de ma cham- 
bre des yeux étonnés : j'étais en paradis, 
ou je rêvais. 

Des murs presque d'or, des miroirs 
plus grands que moi, de tous les côtés, 
des fauteuils de soie, des rideaux de 
même , une horloge portée par deux 
femmes de neige , un lit où j'enfonçais 
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jusque par^dessus les oreilles ; que sais* 
je, moi? Tout cdla était aus$i supérieur 
au presbytère, que le presbytère Tétait 
à la cabane de maître Jacques. 

Uu monsieur tout noir et habillé tout 
de neuf, mais qui avait à ses manchettes 
autant de petits trou^ qu'il y a d'étoiles 
au firmament, tenait une de ftes mains 
dans les siennes; il levait les yeux au ciel 
de^mon lit, il les reportait sur moi; il me 
quittait pour aller chanter ua petit air 
devant la cheminée; il revenait pour me 
£aire tirer la langue, ce que je ne voulais 
piis me permettre d'abord, parce que je 
savais qu'il n'est pais honnête de tirer la 
langue à quelqu'un. 

Le monsieur noir me tira la sienne, 
sansdoutepourmepersuaderparrexem* 
pie; en effet, je lui rendis, en franc po- 
lisson, grimace pourgrimace. «Bicn,s'é- 
» cria-t-il, bien , au mieux! la langue est 

' x> humide, vermeille Voilà une lan- 

D gue admirable ». Je ne me doutais 
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pas qu^on pût admirer ma langue; mais 
comme j'ai toujours eu assez d'amour- 
propre , je ne fus pas insensible à ce 
compliment, quoiqu^il me parût d'un 
genre extraordinaire. 

Bientôt mes idées se représentèrent, 
et la première qui me vint fut le sou- 
venir de mademoiselle Javotte. Je priai 
le monsieur aux manchettes trouées de 
l'envoyer chercher à l'instant : il me ré- 
pondit à-peu-près comme ceux que j'a- 
vais déjà interrogés. jOutré, furieux de 
ne pouvoir rien apprendre d'elle, jefis un 
effort pout me lever , en protestant que 
j'allais la chercher moi-même. Le mon- 
sieur, effrayé de ces paroles, courut tirer 
un cordon, et deux grands messieurs 
galonnés comme des princes, entrè- 
rent aussitôt. « Picard , Tourangeau , dit 
1) l'homme noir, ne le perdez pas de vue, 
» et empêchez-le de se lever ». A l'instant 
messieurs Picard et Tourangeau passè- 
rent l'un à ma droite et l'autre à ma gau- 
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che , et s'emparèrent de ma^ personne. 
Dès que je levais la tête, et je ne pou- 
vais lever que cela, bien que je voulusse 
courir après mademoiselle Javotte, ils 
me la replaçaient bien doucement sur 
l'oreiller, et je cessai de lever la tête 
quand je vis que cela ne' me menait à 
rien. 

Le monsieur noir prit son chapeau, 
fit en passant une espèce de révérence 
à je ne sais encore quoi qui était der- 
rière mes rideaux , et sortit en disant : 
« Elle dort , et en ^ffet elle doit être 
» fatiguée. Si je vous avais laissé faire, 
» madame de la Nativité, il y a huit jours 
» que ce petit garçon serait en terre ». 

Dès que le monsieur fut sorti, mes- 
sieurs Tourangeau et Picard qùîttèrent 
le ton caressant qu'ils avaient pris avec 
moi. L'un s'assit sur le bord de mon lit, 
et l'autre fut faire des mines devant un 
miroir. 

« Parbleu! madame avait bien besoin 
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» de s'inquiéter des cris qiU sortaient de 
» ce corbillard, —r Etde recueillir cç petit • 
j» malheureux-là. Depuis huit jours nous 
» ne cessons de tourner autour de lui; 
» je suis sur les dents. — Et moi donc? 
)> et les deux femmes-de-chambre ma- 
» lades de fatigue? — Ohl toi, tu as'un 
» tempérament de* fer. — Pas du tout. 
» J'ai perdu l'habitude da travail. -^ Et 
».il n'y a que six mois que tu es laquais. 
» — Il n'en faut pas tant pour s'accou-^ 
» tumer ,au bien-être ; et tiens , Picard , 
» tâchons d'oublier notre origine. — Je 
» le veux bien, Tourangeau^ Cette m^-. 
y} thode a^ ses agrémens ; elle est de plus 
2) très à la mode. . 

» Amiens donc ici, et laisse ce marmot. 
» Sa maladie coûtera plus à madatne 
» qu'nne gratification à chacun de nous. 
» T— Que nous n'aurons pas.... — Nous ' 
» qui la servons avec un zèle!.... — Oi* 
}> qui du moins en avons l'ai^. Ah! le f 
2> plaisir d'entendre chuchoter dans un 
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»thé, dans un cerde : Cette femme4à 
i est aussi bienfaisante que jolie. — Oui , 
» et la lettre qu'on fait écrire par lin 
» ami aux journalistes, qui font un ré^ 
» cit bien pathétique , bien exagéré de 
» l'aventure.* — Et quand elle a pénétré 
» jusqu'à la rue Saint-Denis , et que l'en- 
» tbousiasme est tombé , où met le^petît 
» protégé à rhôpital, et on ramène sur 
» soi l'attention par un équipage vélo- 
» cifère, ou par des diamans montés sur 
» un dessin nouveau. 

« Mais sais-tu , Picard , que nous ne 
3» médisons pas mal de nos maîtres? — 
» Ma foi! c'est un dédommagement bien 
9» naturel desdégoùtsdontilsnousabreu- 
» vent — Convenons aussi que sans cer- 
» tains petits désagrémens, notre sort 
» serait plus heureux que le leur. — Je 
» le crois bien , ma foi ! nous jouissons 
» du présent sans nous inquiéter de l'a- 
» venir. Si une femme-de-chambre un 
» peu piquante a des bontés pour nous, 
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» nous ne.les devons qu'à. notre mérite, 
3» lorsque le jmaîtFe ne les obtient qu'à 
» force d'grgent. r- Et lorsque la maî- 
» tresse elle-^éj^e no.us préfère au mai- 
» tre ! ^^ Oh ! ici , ce : n'est pas l'usage. 
» Madame a de la "vertu. ; — Elle est pour- 
» tant bien jolie. — Où serait le mérite- 
j£> si c'était urie guenon >3 ? 

La conversation se fût sans doute pyo- 
long€e, sans dçnx ou trois bâillemjens 
que j'entendis très-distinctement, et quj 
ramenèrent messieurs Picard et Touran- 
. geau. à leur poste, lls-recommencèrent 
à mesiourire; ils arrangèrent mon oreil- 
ler, etfli'humectèront lesièvres avec du 
miel rosat . 

Un mometit après, j.'entendis marcher 
très -doucement, et ensuite je vis une 
dame qui me parut vieille, mais qui avait 
le regard doux; qui n'était vêtue que de 
laine grise, mais qui était d'une grande 
jii^opreté. Elle tenait d'une main une sn- 
perfoe t^L^se, et de l'autre une cuiller d'or. 



>« 
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Elle prit quei<Jues gouttes et me les pré- 
senta: j'otivrîs la bouche et je bus. «Com- 
» ment donc, s'écria-t-^He, la connais- 
» sance lui serait -elle revenue? — t3h! 
» tout-à-fait, madame, répondit mon^ 
» sieur Tourangeau. — Où. en serions- 
m nous , reprit la vieille , si je n'avais mo- 
» difié les ordonnances dudocteiir? l'en- 
» faut eût fini le quatrième jour. An reste, 
» que le bon Dieu soit loué; voilà encore 
0) un de ses miracles ». Au seul mot mi- 
racle, je frissonnai de peur, et je rh^écriai 
à mon tour : «Ne parlez pas de cela, ma- 
» dame ; monsieur le grand - vicaire ne ' 
p veut plus qu'il s'en fasse, et je me crois 
D encore attaché à la queue du cheval de 
» Saint - Martin. —- Allons, allons, dit- 
» elle, il y a encore du délire, mais un 
» grand mieux. D'abord , il ne parle plus 
» de sa Javotte. — Ehî madame, reprît 
» Picard, il fait bien pis, tout-à-l'heure 
»il voulait se lever pour courir ^près 
» ellci — En ce cas, continuons une diète 



» austère. Il &ut afi&^lir ce cerveau*-là 
» pour le calmer. Je ^cours annoncer à 
•a madame la révolution qui vient de se 
j» Éaire ». Et elle se mit à trotiller, et un 
gros trousseau de clefs attaché à sa ceiii' 
ture , battait sur Tauguste foce d'un 
Christ pendu à un énorme chapelet. 

Pour passer le temps agréablement, 
je pensai à ma bienfaitrice. Son éloi- 
gnementm'affligeaitbeaucoup; mais son 
image amenait toujours quelques peu- • 
sées de bonheur. 

La vieille dame rentra bientôt; elle 
était suivie d'une jeune femme.... jolie.... 
oh! jolie... et mise, il fallait voir! Elle 
s'approcha de mon lit avec beaucoup 
d'empressement. A son aspect , messieurs 
Picard et Tourangeau prirent une atti- 
tude respectueuse; mais un troisième 
monsieur , bien plus doré qu'eux, tenait 
sans façon la main de la jeune dame , qui 
ne s'en défendait pas du tout, et il lui 
parlait du ton le plus familier. 
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a Je suis enchantée , lui dit * elle , du 
30 succès de mes soins ; le Yoilà> qui re« 
» vient à la vie. Voyez donc, mon ami,- 

' » comme il est bien ! Mais que ferons- 
» nous de cet enfant quand il sera réta- 
»bli? -*- Comjnent, madame, ce que 
» nous en ferons ? — Nous ne l'aurons 
i> pas tiré des bras de la mort pour le 
» jeter dans ceux dej'indigence. — Eh 
» bien ! madame en pourra faire un fort 

\ » joli jokei. — Oh ! non, non , général , 
» ne l'avilissons pas : le bienfait tout en- 
» tier ». Ici , messieurs Picard et Touran- 
geau firent la grimacé. 
- « Voyons donc, madame , ce que vous' 
i> comptez faire de et petit garçon. Cela 
» ne sait rien, etc.... — Pardonnez-moi, 
» monsieur', je sais très - bien lire. -— 
»Ah, ah! -r- Oui, monsieur : j'écris 
» même très-proprement, à ce qu'assure 
i) mademoiselle Javotte. -— En vérité? 
» — Et j'irai très -loin dans la latinité, 
»à ce qu'a dit monsieur le curé. — 
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«DiaJ>te!.>^ âUods^ mon ami, n^ le 
3> parsîftet^ pas ; Songes qu^il ne peut sé^ 
» défendra. -^ Je me garderais ' bien , 
» madame^ de persifler un Savant, fort* 
»tla témoignage d'iin xuré^et dte 'made- * 
» môiaelle Javotte. il laadra que j'en &sse 
» au moins mon secrétaire. —^' Ah! c'est 
» de moi que monsieur s'amuse main** 
» tenant »-^ Il est vraiqUe je vous aime 
A trop, madatne, pour vous respecter 
» beaucoup. — Et pas* assez pour me 
» marquer des égards^ -^ De J'hûnieui*, 
» ma chère amie , de l'humeur pour de 
)i simples plaisanteries! Grois-*moi*, ne 
» bannissons point la saillie; elle picote 
D quelquefois ; mais elle ra)iiène au sen- 
n timent , qui maiheureusemelit s'use 
» quand dn n'en est pas économe. 1^ En 
disant cela, le monsieur tirait la dame 
sur ses genoux; la dame lui donnait de 
petites tapes sur les . joues ; |pfin elle 
l'embrassa de tout son: cœur. *-• 
« Sais^tu ce que je me propose de faire 

II, vJ 
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» de monrpetit malade? rrf Non ,. <îdpt^ <• 

» ment.— Bi«n ! — Je lui feTai par^U^c 
3» ger les leçQos qu'on daBue à mon BÎA*^ 
» . — Au mieuxi -^ ;L'érHulatiaii . slôiar 
iihXiv^ ent FejBux , let ils y gagoerontiFun 
».et l'autre. -^ A merveUles ! -*«- Mais., . 
» jqpQ^ieur, vp'us ini0 traitiez q€>iiin»e tin 
»enfant. — Oh! uii0 fisinme raiscmnable 
» cqnimfi toi ! ^ Apprenez de moi , xnon- 
)).$ieu<* le Génér^i^ qu'il est sage de se 
D méns^gef des souvenirs heureux : c'esÇ 
]• un haume pour lés infi^rmités^ de la 
«vieillesse. — Je reprends mon séti-etix, 
» ma: bonne amie, et je n'ai rien à plv - 
» jecter à un pareiL motif. Voilà donp 
» vQtte protégé etabK ici à perpéti^ité. , 
D r^ ÇéitévaU tu es charmant quaiid tu 
» V vfeuïc- -*- Vous-daignc^ eocc)re vous , 
» en apercevoir. •— Allons, mon pedt 
>î 4imi, iieH|erciez le Général. Ahl com- 
» ment vlius nammez-voqs?'— Jérôme, 
» madame, poiu^ vous servir. — Ge noni-^ 



If 
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»Uiit)i^ pâ» somy»ë;^]tisri$<{tiHinporte^ 
3)èÈft{:iÂitrcMfibéilkt'4vec du im^ite et 
y flei^ ' qiidlfléîr. • Téréwi€ ^ remerciez le 

J'étHiS" sans doute très-disposé à re- 
m^èiet,}e Oétiéfal/ou tout autre époux 
qo'ïl'éûftpki'àlajettBe dame â&^e don- 
ner; tuais: il m'iavait iait nûe phrase qui 
m^ffibarPAssait , parce qae je ne l'enten- 
dais pas précisément , et il mesembla bon> 
de TentendTC. Je deftiandai d'un air ti- 
itiide ceque vonlat^^ire éiabii idâper"' 
pétuité. La jeone ^ dame me répondit 
avec bonté que cela signifiait que je ne la 
quitterais plus, c Ah! mon Dieu! m'é- 
9 criai-je , loin de remercier, comment 
» voulez- Vous qtie je retrouve mademoi- 
» selle Javotte? >*- Qiidle est donc cette 
i> Javotte, demanda le Général? -«^ C'est 
» une jeune fille, belte comme madame^ 
9qm ne jnte connaissait pas. plus que 
» madame, qui ne m'» fait que^du bien 
» comme madame, qui m'en a fait beau- 



>i coup, qui m^D a^ f;^jt .longTl;e(a{)|i|, t^t^ 
» il faù^ que je la i^jËiH;>UVje:Qtt<|ii^ |^m^-* 
» re. -— Ma bonn&rattiiei il «61 i>^^na^i[$-»c 
D sant ; le bienfait est placé , et je yeux p4f- 
» tager avec von& un-acte ès|:î|Bal]|le^que 
y» jene consid^ais qui côuuxieiiaçis^r 
»ple fantaisie. Mais retirbn^-ttQUs.-.^-* 
n Un moment- Gépéràl ;- je ^0yx /s^voii^, 
» l'histoire de mademoiselle Jayatte^ ^ 
» Ma bonne amie ^ il y a eu putridité ; 
» rhistoire de mademoiselle Javptte peut 
j> se remettre à un autre jour. — A i^( 
» bonne heure.,.. Ah! j'^ deux nfiot$. Hv 
» dire à madame dé U Nativité. 

» Je vous rem^cie, madâlme, des soii>s 

■ 

» que vous avez rendus à cet eqljsmt; 
» mais. je. ne souffrirai pits qii.evous les. 
» prolongiez davantage ;^e vais vous &iire 
«reconduire, et vous m'envepre:^ un^e 
» de vos. sœurs.... Adieu, Jérôme.;.. J'ai 
» pourtant J)ien' envie tl'enteadre Fhis-» 
» tôire de mademoiselle Javottel.MAl-^ 
»lons^ allons, mou; 'ami, je sorâ; il e$% 



■ ■ < 

D ifiuliîie de taîit tne serrer les doigts «i 
'- Sî là jeanè daine aTsrit enviel de con- 
naître madamcH^ette Hvctt^^fen avais 
iine Tiîèn phis :ft>rte d'en partct. Il est' si 
doux "de s^entretenfcp de' ceux qu'on ai- 
roe! La jeune dame àv^itpaira s'ihtéres- 

ser à ma bienfaitrice; x'-ééàit assez pour 

. • • • • . 

que je raimassè aussi. 
' Màlgrë' oela , je pensais qu^eh dépit 
au discret qui me fixait là" à perpétuité ^ 
je ne manquerais pas de m'échapper dès 
cniè T^auraisrecôtivré l'usage- de mes 
]amT>ès; mais s^n^si je me proiiiéttais de 
n'oiibKer jamais- là jeune et joiiiel 'dame. 
- Uné'àutre jeune'personne , àl'ceil noir 
et perçant, au nez en Tair» à ta bouche 

» 

perlée, vînt prendre madiame de la Na- 
tivité. Elle étàit> suivie d'un troisièine 

r 

liflotisîeùr tout galcJnîié,^ jetant dés pa- 
quets sous les déii^ bras. «Eli! mon 
witteu! qu'est - cfe qi#e tout cela, dit la 
«vieille religieuse? **-r" C'est du sucre et 
» du café, 'lui répendit la demoiselle .au 
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.:p, ^eo que n|Q^. jclèyfl!^\^st,de fièj^^'m les 
^^ jijalad,^. -^T* Elk. sf^jt^ussji qif'ufiç.fliiai;- 
)> quç de xecoiïn^SLasica h^^^^rait;;;TX>i^ 
.>x déplaira. — ?- Me déplaire, non. -;— Ma^ 
p dapae aqçep|a La Fleuy, me^te» cçl^ 
Ji> d^ns la voft^ure *r ^ 

Madame' souriait d'ua a^* agfj^i^le et 
^ disposait ^sprtir , lorsque ^e^uom^ur 
ayx manchettes à mille trous reatiT^, et 
re™. ™« pr^re U ...U,. ippa^m- 
meut, me disais-je, quie cp moxt^i^uT'^lÀ 
a un goût< particulier poiar le^.Uugue^^et 
les mains. « iDe mieux en-mieuxl Je pjer-r 
» mets yuepîj^ée d$ Vjçrinic^lle dans du 
«bouillon, et la cuiUprée dç gelée dç 
» groseilles, quand cql^ flattj^t^ le 19^* 
» lade : il faut lui rendjre!uq.peu:4€^ fo^Cf 1 
)> — Pas du tout, mon^ieu^ Iç fu^dff^ii), 
p reprit madame jde^ la j^ativité^ observez 
» qu'il y a encore dérangement au.cer- 
»tveau. — Parce qu'il: esÇ vide. — Parce 
9 qu'il est exalté. — Du vermiceUe. — 



-» De la diète. -^Bela géléè de groseille. 
» — De là diètêt de U -diète ^ tous dis^je. 
» -*<- Âhl iniMlatne .et:Mce au^i lamid^ 
» eine? -*-- Point d'ironie, monsieur. Si 
»> je n'ai pas le. bonnet: de dodeui^, je 
^possède icequ'il ne dtnme poini^Une 
j> longue «expérience. — • V^ns me^per- 
» mettrez^ madame; de Testime^ à sa 
» juste.'valeur. «*«- Ces jeunes médecins 
« sont d'une hantem!..* — Et les vieilles 
» d'une importance! — ModéreE-ymw, 
» s'il vous plait, monsieur, et sachez que 
p j'étais supérieure de THôtel-Dieu , que 
9 vous n'étiez pas encore sur les bancs. 
» — Oh ! je sais cela , madame ; je sais 
» même que vous aviez déjà une longue 
» expérience lorsque vous êtes entrée à 
» l'hospice. — J'avoue que je n'étais pas 
» jeune : aussi, détrompée des vaineà 
y* jouissances du monde, je me suis li-* 
» vrée exclusivement à mon état — Je 
» le crois, madame; les feinmes rcssem- 
» blent aux girouettes ; quand elles se 
» rouillent elles se fixent » 



;M^wnë de :1a KatHi^ 5e taisait, se 
jE^ngesàt le$ ongles j rougissait^ pâlirait. 
JËlle^^h^chait sans; doate'qiterqiie -mé*- 
chaaceté qui pùts'accorder a!vec lesbien*- 
:séaacès de son état, et il faut pouF trou- 
y^r de ees traîiis-là une préteiiee.d^prit 
que n'a pas tQujours.unê femoke piquée, 
et eetrtq viraçité d'imagination qtt^a ra* 

• * 

remebt une sœur dé la Charité.' Aussi 
inada)Be de la î^ativité continuait à gar- 
clei^le silence; elle{)afaissait tourmentée 
^ proportion . des difficultés qii^élle 
^proui^ait à exhaler décemment sa bile, 
et le docteur, ajustant son js^bot, regar- 
dait d'un s^ir triomphant la Roxelane ^ 
de l'hôtel, si loin encore de l'âge où les 
femmes se/ixent^ qu'elle ne croyait pas 
que la comparaison pût la regarder ja- 
mais. Il est une saison de la vie où on 
^^e connaît que les ris, les jeux et l'a- 
mour : derrière eux se cachant l'ennui,; 
Içs chagriiaS , le repentir, et on ne les 
aperçoit que lorsque l'on ne peut plus' 
leur échapper. 









» 
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Monsieur de là Fleur' ne sa\^alt que 
faire de ses paquetà; madame de la Natif 
vite ne' savait comment sortir; le doc- 
teur, las .de chiffonner son jabot,. ne 
savait plus qùjplleconteriànce tenir | mes- 
siènri Fîcard et Tourangeau se regar- 
daient, et avaient Tair de se dire : voyons 
comment cette scène finira. La demoî- 
selle au nez rétroussé chantait : c'est 
assez ordinairement cei qu€ fait une 
jeune personne embarrassée d'adopter 
un parti, parce qu elle veut les ménager 
tous. Pour moi, à qui tbuit delà était fort 
égal, j'attendais le vermicelle et les 
confitures avec assez d'impatience, lors- 
qu'un grand bruit, un bruit de* diable 
se fit'enteiïdré ddtis la'bour. 

Madame delà NàtiVi té feignit d^avoir 
peiir et se sauva; monsieur de la Fleur 
la suivit avec son sucre et son café ; 
Roxèlane suivit monsieur de ta Fleur; 
le mjédfecin isortit , et; glissa un papitîr 
roulé dans la main de lîoxelane, ,et cette 

3** 
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main , passée derrière le . dos attendait 
probablement quelque chose. 

Messieurs Picard et Tourangeau n^a- 
vaientpaspi^écisément déserté leur pos- 
te; mais aux premiers cris, ils âyàient 
couru, à la croisée pauf voir cg qui se 
passait dans la cour , et le dox^tepr ne 
soupçonnait pas qu'un enfant; pût re* 
marqijer un billet donné et reçu : ayis' 
aux imprudens de toutes les classes. 

Cependant le bruit croissait et s'ap-^ 
prochait toujours. La voix du général 
se mêlait à celle de deux hommes dont 
l'un paraissait traiter l'autre de la plus 
dure manière : enfin on entra dans ma 

chambre» ^- 

il • t • > ■ 

• • ■ • > 

C'était le lieutenant Rude,y qui tenait 
par le collet le cocher d!,^ corbillard 
de l'Hôtel-Dieu. « Tu dis, coquin, que 
» tu l'as déposé ici. Je nç m'en rapporte 
» point à toi; je veux le, voi^r de l'oeH 
:» qui'mç reste..— Je yous fépètô^.mpp^ 
» officier, que, d'après l'ordre d'une 



D dame, je Vax pris sous mon bras, -.et 
» que je Tai monté daofs <;ette chambre 
p même ,où je Tiens de vous conduire...;* 
»£h! que diai>le, (e varia dans scm Ut; 
» regarde9*le de votpé osil et biissez-raoi. 
» Il est &^t extraordinaire, mopcà-' 
3» masade, rqprît le général, qui se met- 
- D tait toujoncs eii tiers dans la conver- 
» satkm sans pouvoir séf fainsi écouter, 
» ilest fortestisaordifiiaireque vops v<iiis 
» concUtisiesK cirez inoî avec^ cetl^ indé'^ 
» ceoce »f. ' ■ 

Monsieur Ruder, qui m'^avait vu, se 
calma tout à coup et làéba rbonime au 
corbillard, «c Pardion, mille pardois 
)» mongéftéral; mais je voulais avoir de^ 
» nouvelles de ce joli petit gsorçon que 
9 j -ai expéc^ par le fourgon de ce drole- 
» là pour FHôtel-Dieu , où trois ou qua- 
» tre l^éates* m'ont assuré qu'il n'avait 
» pas été déposé. Depui$ huit jours je 
» cherche ce; coquin ^ sans pouvoir le 
n tipuver , parce qu'il est toujours sur 
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» le siège ou au cabaret, et enfin je^içns 
» de leirencontrer chargé pour Clamar^ 
2) Je Fai fait dcfscendce ii • eôiips de plats 
D de sabre, et j'ai cotpmèncé l'explica- 
9 tion.par cinq ' à six paires de ^soufflets. 
» Un homme qui marchait en avant me^ 
» criait sans cesse de respecter sajmfé* 
» daille, et il voulait ôter ce maraud de 
»nies mains. J'ai respecté la médaille, 
i> mai$ j'ai rossé l'homme arec le fouet 
j» du cocher. Les chevaux^ sur «.qui je 
» frappais quand je manquais l'homme^ 
^ ont pris le mors aux dents ; ils ont ren- 
xt versé un cabriolet, l'âne d'une laitière,. 
y> et enfol^cé le vitrage d'ufte, marchande 
» de .modes. La jfnàrchairide die modes , 
» ses filles de bo^tique, la laitière, son 
» chien , un monsieur qui était dans le 
» cabriolet, se sont mis aux trousses de 
» l'homme, à la médaille; étourdi par le 
«iion^breyil a pris la fuite^ etje chien a 
x> couru i^près lui; il 4 déchiré son habit ,^ 
» et l'a mordu à la fesse. Pendant que 



» rhomine se fr^taLï^la partie m^lafàe, 
» les assaillans <mîé^ lé temps 4e ïê re^ 
» joindre La digptjtfe a wcotbméhcé de 
» plus lielie, et mi> a- fini par' -se battre. 
» Je les ai laissés là , pardê que je né ïpc- 
» mêle jamais de ce qui né ïhe^ regarde 
» pas; mais j'ai sérfé la:^orge à ce co- 
» quin-Ci , que je soupçonnais d'avoir 
» enterré œ paiiVre petit Hoitt vif, et je 
» suis venu' vérifier 'la déclaration qu'il 
» m^â faitfe.' — Oui, en tfie ifaisant mar- 
» chei' à <^ôup6 de- pitEid et ^ coups de 
» poing. ■ ' -' 

» — Mon camarade , tous avez blessé 
» l'ordre publie, et je vous ordonne les 
» arrêts. ' — Mon géiiéral , je ne s^s pas 
» manquer à la discipline, et je m'y 
3» rends. Cft>servez cependant que vous 
» m'avez toujours dit qu'un soldat ne de- 
» vait connaître que son sabre. J'emploie 
» le tranchant avec les ennemis de TÉtat^ 
3» et le plat: avec les miiéds. — Comment 
»donc! avezrvous servi' sou$ moi? £hl 



ji ism&^ix' que je true r^pelle....* Pardon, 
» mille pardons à moix lour, braye hom- 
» me Commeot j'ai.pu vous njiéiootoMi- 
tre! ^^ Il ny a pa& de tk^X à cetei^ mou 
n généraL Poiàr vous rftf^eltir tous les 
» braves y il. faudrait laijpe un caserne de 
» votre cwveau- — • Mai$ je vous dois 
9 beaucoup, moi, perQounellemeDt — - 
» Rien du toat^ mon "général. — J'étais 
i> démonté dans la inéléetet vous m'avez 
j) remis à cheval — - C'est tout simple 
» cela. — ? Un moment aprè^ uji cavaUjer 
» hongrois me porta un coup de sabre; 
» vous vous jetâtes entre lui et moi, et 
9 vous retendîtes à vos piedjs. *- J*ai fait 
9 mou devoir. ^ — Mon ami, ceux qui le 
» remplissent comme vous méritent d*é* 
» tre distingués. Cependant dans cette 
9 circonstance j'en ai un indispensable 
» à remplir : rendez^-vous en prison , mon 
»cherRuder. 

9 —-Mais tout'^à-rheure, général, il ne 
» s'agissait que dès arrêts* — Je ne vous 



» avait pas reconnu , mon a^i . et un 
» homme çoinme vous, quand il fait des 
» sottises y doit être piini.plus sévère- 
» ment qu'uçL autre. Joignez à l'habitude 
» de b.attre Fehucnpri, çellç n^oins bril- 
» latite, mais ^uss:i jouable, de protéger 
» les dei:niers eïtoyçnç. Eu prison , mon 
» ami. ^ 

» — r En prison soit ^général... Ah ! dia- 
» ble, j'oul^liais...... ce petit garçon m'avait 

w fait perdre de vue.... Et ma rediqgote,, 

» coquin , /l'asv tu aussi . déposée dans 
» cette maison? — Oh! pour la redin- 
» gote, mon officier..., — EU bien! qu'en 
» as-tu fait? — Je dois vous avouer.... -^ 

» Quoi ? — Que pressé d'argent.... — Le 

» fripon a vendu ma redingote! — Non, 
»Tiion officier, je l'ai mise en gage. — 
» Ah! général, et je n^avais que celle-là »! 

Et monsieur Ruder reprend le cocher, 
et le roçse, d'importance, et à chaque ta- 
lochç,il^'^cri9\it : « Vingt- quatre. heures 
» de prison, de plus , mon, général ». 
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jAiix 'acçlamatioris de Rudéï'j^aùx Ta- 
méntations au cocher , la jolie dame àc- 
CQuriit précédée de toii^e là vatetaille de 
rhôt^el. En là voyant, Ruder devint im- 
mobile ; ilj^ôta réspectuedseïtient hùn 
éhapeau/il $*ihcliiià ^toforitfément en 
passant devant elle, et il s'en kllàît eÔec- 
tivement en prilibn. ce Ruder, lui dit le 
» général , on n'offre point un redingote 
» à lin officier, mais ôti'pt^ê te dfe'rat- 
i) gènt à'ses amis : vôiïà lïia Bourse'.* — 
» Mon général , un libhnêtç' iiorniiie 
» n'emprunte que îorsqu^iî peut rendre; 
» et un lieutenant n'a lamais d'écono- 
»mies^ ' — Vous n'êtes que lieutenant, 
»Rud«r?.... C'est vrai, je n avais pas 
» remarqué l'épaulette. Mon ami, si un 

« 

i) lieutenant n â pas d^économies, un ca- 
» pitaine peut en avoir, et vous né tar- 
» derez pas à l'être. Prenez Cet argent ; 
» et pour que vous puissiez" plutôt me 
» lé rendre, vousaccepterèi^iiia tabte en 
» sortant de prison. —Quel est iJonfc, 
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.i>géaét2A^ cet offîçiér qui parait Voiis 

D iûfté|:e$se^taItt^-r- madame, c'est un 

. » homipç (}ui iii'a sauvé là vie ». . • ' 

£t' la'^une et jolie dame passe Ses 

deux Ibiras Wrondis ati cou de monsieQ| 

.Ruder, et baise ses joues çavées et de 

jcpoleur d^ pain d'épices, eLJ3.udeip de 

s'écrier : ccj^lorbku! on tuerait^ vio^i 

» hongrois pour un baiser comme celui- 

» là! 7^ Et le général de dire : Il n'y a, 

» ma boDue amie , que Jérôme et vous 

» qui aye:^ adouci l%umeur ârc^uche de 

. » Ruder », 

s À 

Monsieur Rbdep sortit i;^ et se rangea 
pour làisset entrer une jeutie speur de 
la Charité, qb'envoyait la su|>érieure; 
elle avait la' taille, la démairch^ dé celle 
que je regrettais tst^t^ ]e;ipQus$ai uii cri 
de joie , et elle se tjoutf na ;de nlon côté. 
Quelle différence , grand Dieu ! une fi- 
gure hachée, une partie . du. nez et des 
sowcils mangée! O ffrécieuse vaccine! 
et on balance encore entre toi et uA miA 
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inévitable} «tfo» te calômnilef comme 
Geoffroi fait d^ €^iix qui ont portéd'une 
main fernr>è le flambeau à^rrâilieii des 
ténèbres qui obscurcissaient Tentende- 
jrfient hujnarn» LTiomme est donc né 

* 

pour Tepreur , puisqu'il souffre , qu'il to- 
lère, qu'il protège ceiix qui font métiw 
de IVgaîrer au physi<jiie et au moral. 

Il est possi))le cependant qu*oû foFCe 
les hommes à renoncer à toute espèce 
'4e charlatanisme , en supprimant les 
charlatans. Après des siècles d*empoî- 
sonnemens publics , la police vietit de 
-défendre enfin de vendre des poisons 
aux coins dés carrefours. Elle réprimera 
sans douile aussi ces distributeurs depOK 
sons imprimés , qui dégradient une des 
plus belles^ des plus utiles inventions, 
•celle qui multipK^e et perpétue les œu*- 
vres du génie, 

Âh! si l'art de l'imprimerie eût été 
connu du temps du farouche Omar , que 
de découvertes peAlues eussent passé 



J4Asq«>.:9^^^^l QH€.,dfv siècle^ il.*:^^*^ 
pouf .^pîyer 4mX iiqus ^otriiQ^^, ;^( tester 
cp jjrtjère dè$ japçicjç^ pçjat-être, ep 
Q^ji^ tr^in^t.sur leur^ trapus! O fj^reup 
df^détpp^^el Oi;^ n'imprtpiait p^s, Omar> 
lor^ue tu 'CpJs^^enda$.jçet incendie $a- 
;Çr'd^gf ; et i^n ^oip détecté dç gé^érar 
t^PQ.ep. fléuérajLiq^i n'eu est pas 1^9109 

Qi^e sçra i- ce donc à présent des sou* 
.yerains oppreisseurs de leurs sujets ? L^ 
ppstéirité tvouve^^ cpqtrç . eux autant 
d'arrêjts qu'U^y a d*iii|primeries dans le 
^non^e. ^pnAeur.f l'i^yemeur de L'im- 
pf imene: : il se fipmBoail; Guttembçr^* 

On a biep ^t, trè^rbiiau fait de co^- 
s^ver spn ni^m. Il est; bon aussi qu'oa 
$açhe que Jeajçi, Goja trouva }a boussole ^ 
Bacon R9g€;r,.la\p9^dre inflajWLqnabl,e d^ 
aon temps; Qalijlée^ les .télesc^pes.j,le 
compas de proportion, les taches du 
soWil, les satellites de Jiipitw; Âporta, 
les besicles; foricelli, les b^rpmètfesj 
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Drebieliuis ; Icfi rt^ermbractrfe^; Kkxpet^ 
xiiCj le systëtné'dù monde:' Pi^ùerà, 
les' estampes ;-Jèàfh-de-JBroges ,' lé'icctet 
periia de ïâ peinture' k'yBdîIé; Hùj(îù€^, 
les ' pendules V'Cassinr, la. méridienne; 
"l^ectjiiet , lé cahâl thôraèfiique; A^ëlFas , 
l'es veines mëzaraï^ues ; Botal ,' lé tréti 
côitrmùniquanV du * fckeur an ^^^ôtimon ; 
Newton, lé calcul întégraflj diffét^nilëlL 
le vrai système de là lumiète, et fa gra- 
vitation; Renaud,' les galliotes à bonr^ 
bes; Môèlànd;' la trompette pirrlanté; 
Montgolfier, lés ballons ^eftc , etc. 
'' On nous a même fconserVé' les iioirii 
d*Efostrate , qui brûla le chèWœuvte 
• 3e f architecture ancienne, le temple de 
Delphes , seulement pour faire piarler de 
Jlui; d'Àlexaùdré; qui , pour le nVém'c moi- 
ttf, extermina ie cinqiâèÙie dés homitiei 
aeslon temps; de César, qui Vè'rsa' aussi 
le sang à flots pour asservir sa patrie; de 
Charles XIl . le plus intrépide de tous les 
fous, et nons ignorons' cjuel est ctelui qui 
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(*)î-VWl ^ «ftiii qui m^\m àp greffer 
ks.aribir^ à &M^^ qu^A jest celu^ qui in- . 
YenUL k sciîe et le ra^ot ; quels soiit ceux - 
qui uoi» i^pi^itèreajt lfs.pfd)fys de la 
Perse, les abricots dlbérie^;)^$.céfi^es, 
d« Céeasuiit^ê^ .^ rojauipe de^ Pont, l^s 
pî:fll^$ dç Syrifi, lej5kfFendd^^i|cs orauf 
ges d'Afrique, ^^ soie .de, 1^ Chine, le 
co^on», A?: Un- d'Egypte , etç, , etc. Nous 
anrons^Oiibli^ ce§ gens*-Là, ^t njc^uç nou$ 
rapp^ops iljes tragédie^ qui ont ens^n- 
^Lanté la, terre, comme les enfans qui 
se rappeUentles.contes.de revènans et 
de sorciers de leurs bonnes , et n'ont j|a- 
mais*^ le QOm de leur boulanger. Tout 
ce qui fi^ppe notre imagination s'y gra- 
Y^, et il ne s'y grave presque Tien qui 
ne soit extravagant. 

-N^ pourrait-oq pas, à l'exemple des 
aj9,cieps, qui élevaient des -temples aux 

(i^'^n dît /sans la moindre preuve, sans aucune 
présomption fond^, i^uft^e&itTriptoltae. 



dieiA' inèbhrmsf, fétër à la Té^wnm >où 
on réoiik tsMt d>ef fiiatt^rês hiite» é» nas- 
se , la màè^'e^és bienfaiteur» (le i'huma^^ 
nité? Bien d^ gens ^aisebi^bles^qi» né 
VG^nt jamais à' ta fnesse> it^etit fuenty^ 
êlîfe ce jt)ili>là. -' • 

Un moment ;• ce h*est pas dôtôtot cela • 
qu'il s'agit^ 'c«st d'Une sôettr, dte^a Cna* 
rite. Elle remit à la jolie dame une lettre 
de madame de la Nativité qui lui man* 
dait qu'elle ne pouvait mieux kiite que 
de lui envoyer madame de la Concep* 
tibn, et madame de la Coneepticfn fut- 
établie près de moi. 

Elle était bien laide; mais elle avait 
cet air bon et patient ordinaire k des di- 
gdes filles ; elle avait même dans sa lai- 
deut quelque chose qui voulait dlrfe ; je 
sens le besoin d'être aimable, et on est 
toujours disposé à aimer ces laides «> là. 
Son ensemble était moins cagôt que celui - 
de sa supérieure, et cela me fit plaisir : 
j'étais si .las d'offices et de catéchismes ! 



* A 
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£l^e 9ej9aoiUraau$si at^^ive pfèf de 
mQiqu^.&i elie eut ité àévjûi:^. ÇJest ^^e 
la .^easUb^ilité est de tons les âges, et 
qu on né se livre à la piété dite ^lîde, 
qu'à uQe certaine époque : qiiand on ne 
tieot.plua à^ien, on se feit dévot pour 
tenir à des,<^imère$.^ 

Alors on est de vieux eo&ns; on tro* 
que ses lisières €ont3*e une étole , son 
hoch^. contre une hottie, et la récep- 
tion du malade imaginaire contre des 
pr^efit^ions. 

«Mon cher ami, dit la jolie dame,. 
» nous avons assez bien employé une 
» partie de la journée; il faut changer . 
D dcf plaisir;, je tiens à la variété. -%]VIoi, 
» de même , madame. Il n'y a que deuK^ 
i> ^choses dont je ne, me lasse jamais. — 
» Lesquelles, général? — T'aimer et te le 
» dire. > — Monsieur , vous m'avez volé 
» l'expression , mais la pensée ?i>. — En- 
» tre gens Ajui s'aiment, celui qui rend 
y^ la sienne à l'autre ne lui apprend rien ; 
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» il n*a que le mérite -de parler le pre- 
» mier^ et c'^st bien' peu de cfa^l^e. =--^ 
» Toujours modeste. —-Toujours iiidûl-^ 
» geçite. • ' * 

»— Voyons, mon ami, que feroiis- 
» nous? — Ce que voudra kiadame. — ^ 
» Oh! moi, je ne veux rien. — En ce- 
» cas restons ici. — Non; mon ami. il 
» y a eu putrîdité dans pette chambre ; 
» c'est vous qui en faisiez ^observation , 
» et le grand air peut nous être très»- 
» utile. — Vous voyez bien, madame/ 
» que déjà vous voulez quelque chose. 
» — Oh ! je ne fais qu'une simple obser- 
» vatiori. — Friponne! où îronsi-nous, 
]> parlez. —Allons voir danser, mon atai. 
» — Où?. — Où Ton danse bien: — A l'O- 
^ pér^?— Oh! je ne saurais plus nommer 
» ce spectacle ainsi ; j'aime que chaque 
» chose ait un nom qui lui soit propre. 
«Autrefois la dans.e servait à embellir 
» un ouvrage; aujourd'hui on he (5hai^te , 
» on ne récite que pour donner le temps 



» aux amateurs de ballets d'arriver: -*» 
» Pas toujours , ma bomie amie , pas* 
» toujours. Quand on donne Œdipe à 
% Colonne^ par -exemple? — Eh bien! , 
» monsieur, il n'y a personne, -r- fl y a 
» peu de monde» j'en conviens, madamej 
}i mais ceux qui y sont' écoutent, jôuis- 
)» sent, et s'embarrassent peu du diabld 
» vert et des tours de force de Psyché, 
ji qui attirent la midtitude. En savez*voud 
» la raison? C'est qu'un chef- d'œuvra 
3> dramatique convient à peu de per- 
» sonnes, et qu'utiballet convient à tous, 
» parce qu'il flatte les yeux, et que tout 
» le monde en a. ~ 

» — Mon ami,- il me vient une idée 
3» excellente, adniirable: — Je n'en doute 
» pas , ma chère amie. — La première 
3» fois qu'un savant dînera chez vous f 
» vous le prierez de me trouver dans le 
» grec un nom qui veuille dire ; Spec* 
» taùle où la danse est tout et le poème 
> rien. — Quoi de facile à trouver com<» 
H. 4 
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» me ce nom-là? On dît qu'avec un mot 

» grec on rend cinq à* six phrases fran- 

» çaises ; ce qui fait qtie très'incessafla- 

» ment nous né parleroçvs plus que le 

» grec II sera un peu difficile dé le £itre 

» apprendre aux ouvrciers.; aux dpmes- 

» tiques et aux vicaires de paroisses; 

>» mais ils feront comme le 'petit peuple 

-» de Flandre , qui ne sait ni le flamand 

9 ni le français , et qui se £stit deviner 

» dans les deux langues. — Voilà qui 

)» est décidé , TOpéra changera de nom , 

3» et il ne faut pour faire prendre le nou« 

» veau qu'une femme répandue, aimable 

* et jolie, — VquS; madame, par exeto* 

»ple. — Et, pourquoi pas, monsteiir? 

» Allons voir danser. — Ouï, ma bonne 

» amie. — ^ Et de là ou irons-nous ? — 

■ 

» Mais nous rentrerons , je l'csptte. — 
» Fi donc! monsieur^ je $ui$ engagée à 
«deux thés et à un bal^ et rien n'est 
» d'aussi mauvais ton que de rentrer à 
D la sortie du spectacle. *- Machère amie. 



«r laissez le boa ton à celies dont il fait 
» à'^u-pfês tout le tp^rite; vous av^ 
il assez de qualités po^^ vous en passer. 
»Les Grâces he\lë connaissaient pa^; 
» elles p'en étaient pas moins séduisan- 
B tes, et vous leur ré$$emblez beaucoup. 
» — Le l'efiàs perce, général, malgré la 
» douceur de Fenveloppe. 

» — Et quel plaisir pour une femme 
» d'entendre dire d'elle, à trente ans, 

» qu'elle est encore bien! qu'elle — 

» Ob l à trente ans ! d'ici lit j'ai un siècle 
» à parcourir. -—- Oui, douze ans â-peu-^ 
» près. Mais ce siècle-là s'écoulera rapi- 
x>dem€;nt, mat bonne amie. Selon les 
» probabilités ordinaires, il s'en écou- 
» lera quatre encore ^ et il serait dur de 
» les passer dans les infirmités et la dou-* 
* leur, pour avoir bu dtf'thé et pirouetté 
' » aux heures où la nature veut qu'oa 
» dorme. Votre beauté est à moi^ et je 
«la conserverai le plus long * temps, 
» que je pourrai. Votre santé est nécesi^ 
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» saire a Féducation jàe Vos en&ns , et 
»YOus là conserverez pour eus. Ainsi 
»plus dé veilles, ma^once amie, je- 
» vous en prie.. — Mais le ridiciïle^, mon- 
« sieur? — Les gens sensés vous âpprou-» 
» veront : que vous importe Topinion 
»dïes fous »? 

La jeune damie fit une petite moue si 
jolie! et elle courut en dansant, au-de- 
vant d'un monsieur que je ne voyais 
encore que par derrière. « Mon cher 
3» onde, mon cher oncle, que vous êtes 
» aimable de venir nous voir ! que vous 
» allez être content ^e moi ! Si je n'ai 
3» pas renoncé tout rà? fait aux plaisirs 
»bruyans, j'ai déjà suivi la moitié de 
D vos conseils. J'ai fait un peu de bien, 
3iet c'est, comme vous le 4ite$, une 
» douce jouissance. Voyez cet amour 
» que j'ai arraché à la mort 

» — Monsieur le grand-vicaire , mour 
j» sieùr le grand-^vicaire , m'écriairje en 
» joignant ipes msiins d'un ^it sqpplianti 



» dites "^ moi où demeure mademoiselle 
», Javotle D. Le général et ^ femme se 
inirelit à rire, et II ne p^^le que de ma- 
» demoiselle Javotte; il en demande des 
» nouvelles à tout le monde. -- Mais il 
» s'adresse bi^ cette foiisr, puisque c'est 
» moi q[ui4'a^ placée.-^Où mon onde? - 
» A l'Hôtel-Dieu;— Juste ciel! Et ce cha- 
j) rio t couvert m Y conduisait ! J ^avais bien 
» affaire de crier. A la Yérité, jesou(&*ais 
» cruellement — Dites*- mdi donc, mon 
» oncle , ce q^e c'est que cette Javotte ? 
» -^ Son secret ne m'appartient pas. Sa- 
M chez seulement que je me suis engagé 
» à savoir si l'état auquel elle s'est vouée 
» lui convient , et que je suis à Paris pour 
>>cela. r— Monsieur le grand - vicaire, 
» faites-moi porter avec vous à l'Hôtel- 
» Dieu; que je la voie , que je Tembrassel 
» — Il est plus facile, ma nièce, de la 
» Élire venir ici, et si vous voulez don- 
Duer cette satisfaction à Jérôme..». — - 
j> Oh! dumeilleiu: de mon cœur! £t puisj 
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» en cela, j agirai un peu pour moi. Ma» 
» dçmoisell^ Javotte'ne sera paâ » dis- 
» crête que tous^ |noh oncle, elle me 
x> contera son histoire, r.^*.. Si madame la 
i> Conception voulait prendre la peine... 
1» — Tres-volontiers, madame. Mais qiiel- 
y> est, monsieur le grand- vicaire,' le nom 
y> de religion de fnademoiseUe Javôtte? 
:> — Ayez la bonté d'envoyer sœur Ma- 
» deleine. - Madame Madkileine (i) ! Oh! 
» c'est un modèle d'exaetitiide et de don* 
y ceur; elle est estimée de k commu- 
i» rïauté et des officiers de santé, chérie 
V» des malades.... —Mais allez donc, re- 
> pris -je avec la plus vive impatience, 
:» allez donc, je vous en conjure. — Et 
9 assurez-la , poursuivit le grand-vicaire, 
» que le bien que vous m'en dites lui 
yi assure mon amitié ». ' 

(i) Ces bounes filles ont aussi la manie de s'élever 
ftu-dessus de lear état. 

Tout petit prince a des ambassadeurs. 
Tout marcpiis veut avoir des pages. 

Là FoHTÀlMC. 



Et on remet les ehevaux à la voiture, 
et madame.de. la Conception descend 
1 escalier en àeax sauts , et j'entends le 
bruit (Je» roues , qui n'avançaient pas à 
mon gré. Si j'ayaid pâme soutenir ^ j'au^ 
rais pous$é fe carosse par derrière. J'é- 
tais dans une^oie.... dans une agitation».,, 
mon cœur battait avec une violence..... 
des mots ss^ns toite s'échappaient... On 
s'étonna de l'état où j'étais. Monsieur 
Je grand^vicaire remarqua que j'étais né 
avec des passions violentes, et qu'il était 
diâBicile que je ne fusse pas malheureux. 
Sa nièce le pria de lui dire au moins 
d'où il me connaissait. Il répomjit sim-* 
plement qu'il m'avait rencontré chez un 
curé de son diocèse. Cette réponse était 
peu propre à satisfaire une femme eu* 
rieuse. Elle n'insista pas , parce qu'elle 
jugea que sœur Madeleine était plus 
communicative que soii oncle. Elle l'at- 
tendait avec presqu'autant d'impatience 
que moi, car elle déclara qu'elle n'irait 
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pas voir danser, et elle se fit adroite- 
ment honneur du sacrifice/ auprès de 
sonoâcle. Le général là regarda d'un air 
qui voulait dire : « Oh? petite curieuse^ 
» je vous pénètre ». Et pour vérifier ses 
. soupçons y il proposa de passer dans le 
salon; mais elle voulut absolument res* ' 
ter dans ma chambre, où elle entrait, 
à la vérité, dix foisle jour, mais où elle 
oe s'arrêtait jamais. ^ 

Il fallait que le carosse eût volé, car^ 

bien que je comptasse les moméns, je 

le croyais à peine arrivé à Thôspice, et 

tl rentrait à Thôteh ^ Ah ! m'écriai * je, 

^ son empressement est égal au mien : 

9 elle aime toujours son petit Jérôme y>» 

Elle entra, et sans saluer, sans voir 

personne, elle se précipita sur mon lit ; 

je me sentis pressé dans ses bras!....*. 

QueJ moment ! Et pourquoi en a-t-on si 

peu de semblables dans la vie? 
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Èvènemens ordinaires ^ mais difficiles 
^ • à prévoir. 

iV oxis parlions tous les deux à la fois^ 
et ce n'était pas le' moyen de nous en- 
tendre. Elle était toujours penchée sur 
mon lit ; personne ne pouvait la voir , 
et la jeune dame en mourait d'envie. Il 
y a toujours quelqries irrégularités dans 
la figiu-e la phiS vantée , il n'y a pas de 
femme qui ne s'empresse de les remar- 
quer- 

Le général aussi curieux, mais pro- 
bablement par un autre motif, avertit 
sœur Madeleine qu'il était temps de me 
laisser respirer. On aimer sa femme; on 
est très-fidèle à sa femme; mais un mi-* 
nois channant n'en a pas moins l'attrait 

du fruit défendu. Heureusement, îious 

4** 



autres hommes^ nous né succombons 
jamais à la tentation. 

Quand elle se leva, elle obtint ce tri- 
but d'admiration qu'il est impossible de 
refuser à la beauté, et j'étais tout fier, 
moi, de l'enthousiasme qu'elle excitait. 
Le général lui sourit de la manière la 
plus agaçante ; il lui dit des choses très* 
flatteuses d^un ton qui n'était pas d'ac- 
cord avec ses yeu^ : sa femkne était là* 

La jeune dame pinça d'abord ses lè- 
vres rosées* et fronça les deux arc? d'é- 
bène qui couronnaient ses grands yeux 
/bleus. « Que je suis folle , dit - elle un 
» moment après! Quoi! j'aurais de Thu- 
» meur parce que je rencontre une fem- 
» me plus jolie que moi! Je dois une ré- 
2) paration à celle-ci ». £t elle causa avec 
elle de la manière la plus franche et la 
plus amicale. Son oncle, qui savait ce 
qu'un tel procédé coûte à ce sexe quel- 
quefois si taquin,. la pressa tendrement 
contre son cœiu*. • < 
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Savais cm remarquer une légèi^e teinte 
de mélancolie qui perçait .d^ps l^s traits 
de la âis^rmante religieuse. Le grand* 
vicaire, à qui riéb n'échappait, fit sans 
doute la teémeobser vation. a Vous n'êtes 
» pas.Jieureuse, lui dit-il. — Pardonnez- 
^môi, monsienr. «^^ Non, mon enfant, 
» TOUS ne rétes point , et Texactitude 
D ai;fc laquelle voas remplissez des de- 
j»voirs qui vous sont à charge , vous 
» donne des droits à mon estime, et me 
» prescrit ce que je dois faire. 
» Rappelez-vous q[ue j'ai voulu vous ser- 
» .vir,etnonvouscoutraindre;quejevous 
j» ai lài^é la plus entière liberté de pêrsé- 
u vécer dans votre état, ou de le quitter ; 
» je mérite donc votre confiance» Avouiez 
» que vous n'êtes pas heureuse. — J'a- 
j» voUe, monsieur, que le parti que j'ai 
» embrassé n'est pas celui qui me con- 
» vient Le plus , mais j'ai le courage de 
» la résignation. -^ Ce genre de courage- 
2> là, mon enfant, n'est pas dans la na- 
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» ture : aussi s'épuise-t-il prora^tem^t^ 
» L'abattemeat lui succède, et il conduit 
» d'abord à la négligeace , source im- 
j> perceptible / mais sûre des faiblesses 
9 humaines : je veux vous soustraire à 
^ ce nouveau danger. On viept de vous 
tfr confier cet enfant, que vous avez tour ' 
lï" jours aimé; les soins que vous lui ren* 
> drez n'auront rien de pénible ^our 
y* yous ; et pendant sa con'vaIçs,€çnce , 
» madame Derneval , ma nièce ,^ voudra 
j> bien penser à vous placer convèna- 
» blement, je l'en prie, et je lui dirai ce 
3» qu'il vous faut 9. 

Il y avait^ dans ce qui précède, cer- 
taines tqurnures de phrases propres à 
piquer ma cm^iosité déjà très-active; Ma- 
dame Detneval manifesta indirectement 
le désir de faire parler sœur Madeleine. 
Elle réfléchit sans doute, car elle se tut, 
qu'elle ne pouvait devoir qu'à sa coi>- 
fiance le . récit de ses aventures , et ce 
n'est pas un court entretien qui inspire 
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fcette ^Confiance que le temps et la bien- 
veillance insmuenidoucérnerit. Une très- 
jolie femme d'ailleuf s., quel que soit 
son état , commande toujours certains 
égards, et madatnè Derneval ne pouvait 
agir aussi librement avec sœur Made- 
leine qu'avec madame de la TCativité ou 
de la Conception. Elle sortit, en pjrt>- 
mettant de nous revoir bientôt. Le gé- 
néra,! et son oncle la suivirent. 

Je lui racontai ce.qiie j'avais fait pour 
la retrouver , les accidens que j'avais 
éprouvés^ uniquement pour elle. Je ije 
cherchai pas A rien faire valoir. Je con- 
tais avec la na^eté de mon âge , et cette 
ingénuité même était un garant certain 
de ma sincérité* Elle m'éeoutait avec le 
plus grand intérêt; elle mVngageait à 
parler bas ; elle m*interrompait pour me 
Élire prendre ma potion; elle se repla- 
çait à mon chevet ; et à chaque trait qui 
peignait moiv affection, elle m'accablait 
des plus douces caresses. 
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•Elle me parla aussi des désagrémens 
^e son état, et m'en dit ce qui était à 
la portée de mou &ibie enteAdetneut. 
Je compris que Taspect cootinuel d'in- 
fortunés , attaqués de maladies dégoû- 
tantes, contristait un cœur mail^eureu- 
sèment trop sensibley^et que sa raison 
ne se prêtait pas aux momeries de ces 
filles, si respectables d'ailleurs par leur 
entier dévoûment. Elle me parla d'ua 
.jeune médecin de l'hôpital, beau com- 
me moi, disait-elle, mais bien plus daxi- 
gereux , et elle marqua sa double satis- 
faction de sortir d'nne maison où elle 
était constamment ent2#le dégoût et la 
séduction. 

Ce jeune médecin me déplut beali- 
.coup , sans que je susse précisément 
pourquoi. J'avais déjà un instinct de ja- 
lousie qui fermentait avec violence, et 
la manière même dont le général L'avait 
regardée m'avait fait souffrir. Je voulais 
que tout le monde la trouvât char- 



mante veinais je yoiriaîs Taimer^seul, et 
je ttembiais Qu'elle en aimât un autre 
que BOôi. ' ' 

' Une partie de la nui£ se passa tlans 
ces alternatives d'ivresse^ de crainte, de 
douleur. Tl*op faible encore pour sup- 
porter cette succession rapide d'affec- 
tions si différentes ^ j'éprouvai une crise 
terrible vers les deux heures du matin. 
Ma bonne amie, alarmée, ne savait quel 
parti prendre. Elle ne connaissait pas 
l'intérieur, de l'hôtel'; et dans la, persua- 
sion où l'on était qu'elle ferait de moi 
ce qu'elle voudrait, on avait permis à 
mesâ^îeurs Picaï^d ^t Tourangeau d'alle^r 
se mettre au lit 

Dans le trouble dont elle était agitée, 
elle parcourait les apparteraens une bou- 
..gie à la main ; elle appelait à son secours; 
et à force d'ouvrir et de fermer des por- 
tes , elle parvint à l'antichambre de ma- 
dame Derneval, 

Le général, hoxpme du n^eilleur toa 
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dans là société , avait chez lui le ri4icule 
de la canaille. Il couchait avec sa feiri- • 

• * * * 

nié, et convenait volontiers^ qu'il peut 
être plus commode dé faire lit à part;' 
mais il ajoutait quje cette commodité 
ir'est recherchée que des*^époux qui se 
gênent, ce qui n'arrive que lorsqu'ils ne 
s'aiment plus. 

Il se leva à Tinstant, et appela son va- 
let-de-chambre ; il lui ordonna de faire 
mettre les chevaux , et d'aWer chercher 
le médecin. Il était décidé que fe met- 
trais gens et bêtes sur ïes dpnts. 

Madame Demeval s'était levée aussi, 
et était accourue dans le désordre d'une 
femme qui n'a point à craindre les 
regards profanes. Sœur Madeleine ne 
pouvait alarmer sa pudeur, et je n'étais 
qu'un enfant. Mais ces appas que tra- 
hissait sans cesse le plus perfide ou le 
plus heureux négligé, n'échappaient pas 
à des yeux d'autant plus hardis qu'on 

5'en défiait moins, et la force du mal ne 

1 



me rendait pa& iasensible à la beauté de 
ces formeç, que je ne connaissais pas en- 
core, tdont j'ignorais le pouvoir magi- 
que y et tlonf lé charmé me subjuguait : 
voyez avçc quelle adresse le diable s*in- 
sinue! ' , 

Madame Derneval attaquait sœur Ma- 
deleine d'une autre manière; elle pro- 
voquait, par Famén^téet les grâces de 
sa conversation, cette confiance dont 
elle croyait avoir besoin: projet de fem- 
me, quel qu'il soit, devient son afibdre 
importante. 

Je voyais avec, quel plaisir ma jolie 
religieuse écoutait madame DemevaL 
Mais il est des aveux qu'on ne fait pas 
facilement, et sœur Madeleine , en pro- 
testant de la vivacité de son amitié nais- 
sante, gardait le silence sur ce qui lui 
était personneL .^ " 

Je ne sais pas trop cependant quelle 
tx>urnure eut prise la conversation, si 
le général , fatigué de la longue absenoe 
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de sa femme , ne fût venu la prier de lui 
accorder le reste de la àuit 
, Le mëdecin n'arrivait pa« ; sœut Ma- 
deleine était seule avec moi, et madame 
Derneval lui promit d'envoyer. Roxe* 
lane pour la désennuyer, et lui aider ^ 
s'il en était besoin. ^ ^ 

La crise était calmée r^t il tie me res* 
tait des événemens de cette nuit qu'un 
souvenir très^fetif des jolies chose» que 
la jeune dame n'avait point pensé à ca* 
cher. Il me vint une pensée lumineuse : 
c'est que les jolies choses que cachait 
sœur Madeieine dçvaiçnt être au moins 

> 

aussi séduisantes que celles qu'avait 
montrées madame Derneval; et comme 
je baisais tknt que je voulais les mains, 
les joues^, les yeux de s<)eur Madeleine, 
je ne prévoyais pas de difficulté à baiser 
partout, et je la priai totit simpliement 
d'oter Tépingle de son fichu. 

Elle >me regarda d'un air étonné qui 
m'étonna moi-même. Je crus qu'elle ne 



m'avait pas compris, ie lui développai 
mes idées dans toute leur étendue, et 
je iims en la priant de me laisser juger 
quels étaient les plus jolis de ceux de 
madame Derneval ou des siens. Elle 
partit d'ûh éclat de rire prolongé qui me 
mit dans une véritable colère, et j'en-» 
levai'fort adroitement Tépingte protec- 
tj:ice. Elle me prit les deux niains et 
voulut me parler ; je ne voulais rien en- 
tendre , et je cherchais à me dégager. 
Elle me dit que je lui ferais beaucoup 
de peine si je refusais de l'écouter. Cette 
phrase seule eut le pouvoir d'un talis^ 
man , et me rendit toute ma docilité. 
Mais je lui demandai pourquoi elle me 
cachait ce que madame Derne^l m'a- 
vait laissé voir. Elle me répondit que 
madame Derneval avait été distraite , et 
que bien certainement elle n'avait eu 
aucune intention. Je lui demandai pour- 
quoi on empaquetait ces jolies choses* 
là, lorsqu'on ne craignait pas de laisser 
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à découvert le plus ji3li visage. Elle itiè 
réf)pôdit que la décence le voulait ainsi. 
Je lui demandai ce que c'était que la dé* 
ceiice. Elle me répondit que c'était le 
voile de la pudeur. . 

Tout cela me parut un vrai galima-» 
tias. «r La décence , lui dis -^ je, «st une 
3» sottise, puisqu'elle défend ce qui fait 
» tant de plaisir sans faire de mal à per«» 
» sonne, r— Serais*tu bien aise, Jérôme, 
»que je montrasse cela à mon jeuno 
» médecin ?— Oh ! j'en serais au déses* 
» poir ! — £h bien ! il y a quelqu'un qui 
9 se fâcherait avec plus de raison que 
» toi , si je t'accordais ce que tu me 
» demandes. — • Qui donc? -^ Celui qui 
» voit nos actions et les juge ».. Cette ré- 
ponse sentait un peu la nbnnette ; mais 
on ne sort pas d'un couvent sans en enp 
porter certaine odeur mystique* 

« Pourquoi, repris -je, celui qui pèse 
» nos actions me fait-il désirer ce qu'il 
» m'interdit? — C'est pour t'éprouvejp. 



•.moD'petit hdniine. — Et qu'a-t4i he^ 
3» soin de me tendre des pièges, et pour- 
9 quoi.vous donner tlejoHes choses uni- 
)» quement poui; lés cacher, et comAient 
» les femmes les Gachaienl: <r elles avant 
»qu^ell€[s eussent de quoi se. vêtir? ^-» 

V Qhl.t.. dame la décence. n'était pas 

> encolle inventée, -^ La décence n'es^ 
«donc qu'une invention. J'avais bien 
3^ raison de vous dirç que la décence 
» est une sottise, 

. 3» Mais voyez donc, disait-elle entre 
1» ses dents , voyez comme il raisonne ; 
» comme l'esprit vient aux en/ans ! Un 
» joli teton lui eo a plus appris en un 
H instant que notre curé en six mois. Et 
j» cela se damnera pourtant^ ajoutait-elle 
>» d'un air attendri. Oh ! charmant petit 

V damné d! 

Je m'étais soumis , pour ne pas lui &ire 
de peine , à la retenue austère qu'elle 
^yait exigée de moi. Mais en causant, 
ma tête s'était appuyée sur spn épaule ; 
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ma jbue,ma bouche touchaifentce fichu, 
transformé d'ùu seul mot en une bar- 
rière impénétrable. Rien de facile com- 
me d'of^oser Dieu et la décence à des 
désirs qu'on ne partage pas : un temps 
viendra où elle ne parlera qu'amour. 

Nous <»usipns ^ et j'étais à la conver- 
sation autant que le permettaient deur 
petits globes durs comme ralbâtre , pro- 
bablement aussi blancs, dont le mou- 
vement régulier prolongeait une chaleur 
brûlante qui doublait mes forces en les 
épuisant. Tout-à-coup, la porte de ma 
chambre «'ouvre avec fracas. Un homme 
entre en simple chemine , sa culotte sous 
le bras; sœur Madeleine se sauve en je- 
tant un grand cri; moi, je regarde; c'est 
tout ce que je peux faire. 

Sur les pas de l'homme en chemise 
accourt le général , et sur les pas du gé- 
néral, cinq à six domestiques un pied 
chaussé et l'autre nu. L'homme en che^ 
mise court çà et là; il tourne à droite^* 



à gauche , et le-^énérâl tourne oomme 
lui; il -était difficile qu^il échappât; les 
dcmiestiques lui barrèrent le passage et 
le prirent 

ce Je saurai donc enfin, dit le général, 
»quel est TiDSolent.... Comment, doc- 
»teur, c'est vous qui osez vous intro- 
ït duire clandestinement!... • — Général, 
» ces expéditions-là se font toujouri^^ in- 
» cognito. — • Par l'appartement de ma- 
» dame Derneval!... — Il n'y a pas d'es- 
»<îalier dérobé. — Pour coucher avec 
» Boxelanèl —Elle en vaut bien la peine , 
» général. — Et la gravité de votre état? 
» — Je ne suis pas médecin au lit. — Et 
30 les l^ienséances publiques ? — le n'a- 
» vais pas l'intention de les violer; c'est 
» vous qui êtes l'unique cause de l'es- 
» clandre. -^ Oh! il est fort celui - là! 
» — Vous enfoncez une porte, parce 
jfi qu'on ne l'ouvre pas assez vite. — Il 
» y avait dix minutes au moins que mà-^ 
• dame y frappait -^ Je vous demande^. 



»lày si je pouvais ouvrir à madame, si 
» iu> homme ustigé comme vous ne de^ 
n vr^it pas se douter de (quelque chose, 
» et donner au tourtereau de Roxelane 
» le temps de s'esquiver par la fenêtre. 
» — Je vçus demandera vous, s'il n'é- 
» tait pas plus simple de vous en aller 
39 tout droit par la porte de la rue, que 
» de parcourir l'hôtel , votre culotte à 
yi la main, et de porter l'alarme partout. 
» -^Eh! général, je cherchajis à vous 
» échapper. Vous êtes vif, et je craignais 
3» que quelque coup d'épée ou de pistolet 
3» ne prévînt TexpUcation. 

» -r- Et mon valet-de-chambre , qui 
» va vous chercher chez vous , et à qui 
» on répond que vous passez la nuit ici. 
» — Il y a franchise au moins dans cette 
j> réponse. — Eh ! qui pouvait y com- 
» prendre quelque chose? Et cette Roxe- 
» lane, avec son air hypocrite! la petite 
» fourbe. — « Allons, allons, général, 
> pouvait-elle vous confier cela ? 
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» — Ce ii*est pais qu'au fond je trouve 
» là un très ^ grand mal ; mais voilà un 
)» éclat de tous les diable^. Les gens de 
» la maison sont instruits. Je ne peux 
» plus me servir de* vous , et j'en suis 
x> fâché, car vous êtes plein de talent. 
A Mais voyez quelle idée ! Venir coucher 
y> afvec cette Roxelane! Il faut aussi que 
>> madame la congédie, et j'en suis en- 
» core fâché; j'aime à voir des figures 
» agréables. Mettez donc votre culotte ^ 
» docteur. 

» — Ecoutez, général , il y a un moyen 
»tout simple d'arranger cette affaire. 
» — Ma foi, je n'eii vois aucun. — Quand 
» vous serez malade, vous me ferez re- 
}) venir, parce que vous tiendrez plus à 
» votre existence qu'aux bienséances pu- 
» bliques. Si je vous guéris, personne ne 
» vous blâmera; si je vous tue, on n'aura 
» plus rien à vous dire. — Voilà qmi est 
» fort bien; mais Roxelane? — Je suis 
» garçon; je la prends à mon service. -^ 
II. 5 



9^ «a^kie:. 

» A la bonne heure. Mettez donc votpe 
» culotte y que diable , sœur Madeleine 
» peut reulref, t^ Et mes habits , géné- 
» rai ? vous sentez que je ne pi^is repasser 
» chez madame pour les aller prendre. 
» — Mes gens ne peuvent pas plus s'y 
» présenter à oetté heure : vous verrez 
» que je vais être obligé de servir de 
» valét-de-cbambre à monsieur. — Eh ! 
» général , tout ceci n'est qu'une plai- 
» safnterie. — Je ne sais comment ma- 
a dame la prendra. Et son oncle le grand* 
ir vicaire! il feut qu'il dorme comme un 
» sourd. En vérité, docteur, vous êtes 
» un drôle de corps ». 

Le grand^vicaire ne dormait pas; mais 
il n'était pas homme à se montrer sa eu- 
lotte sous le bras. Il s'habillait à Ja bâte« 

' très - inquiet de la rumeur qu'il enteU" 
dait de tons cotés, et il se montra au 

moment où on ne le craignait plus. 
Ce n'était pas avec lui que le général 

pouvait rire d'^in foejc^ote qui ble3i$ait 
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oavertement les bonnes mœurs, et tel 
estu l'ascendant de la véritable vertu, 
^qu'il force les gens les moins scrupuleux 
à en prendre le masque. Le général ne 
pouvant dissimuler l'aventure , à cause 
de sa publicité, prit le ton qu'il jugea 
convenir aii nouveau personnage qui 
entrait en scène; il parla morale, il ^'é^ 
tendit sur le respect dû â sa maison, et 
particulièrement à madame DernevaL 
Le docteur, qui saisit parfaitement son 
intention, joua 1|^ trouble, le repentir^ 
la confusion. 

Le général, eix pariant, se pénétrait 
de plus en plus de son sujet. Il s'échau% 
au point que le prand-vicaire, complè- 
tement dupe de cette comédie, se crut 
obligé de prévenir une scène tragique. 
Il interposa sa médiation, et obtint avee 
bien de la peine qu'on laisserait au coii^ 
pable le temps de s'habiller, et qu'on 
lui permettrait de se retirer librement. 
Quant à Roxelane, le général ne parlait 

5* 
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de rien moins que de la Élire mettre k 
THôpital. Mais monsieur le grand -vi- 
caire représenta que cette fille pourrait 
changer de conduite, et qu'on la jette- 
rait dans le découragement en la dégta*- 
daiit à ses propres yeux. Le général se 
rendit à ces raisons ; il fit encore une 
fois mettre les pauvres chevaux , et il 
chassa d'une voix terrible Roxelane et 
son docteur, qui furent tranquillement 
s'établi]^ à leur autre domicile. 

Chacun retourna chez soi; et moi, 
fatigué de toutes les manières , je pris 
le parti dé m'endormir : je me réveillai 
assez tard. Le premie^ objet qui s'offrit 
à mes yeux fut sœur Madeleine, qui me 
souriait avec complaisance. 

Madame Derneval entra bientôt après. 
Elle s'était fait accompagner par son on- 
de, à qui elle devait, disait^ elle, faire 
des ouvertures sérieuses sur l'avenir de 
la jolie religieuse , et elle ne voulait s'ex* 
pliquer qu'en sa présence , pour savoir. 
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disait-elle encore, si ses propositions lui 
conviendraient. Au fond, elle n'était plus 
maîtresse de sa curiosité; elle comptait 
frapper un grand coup, et lire sur le 
visage de sœur Madeleine jusqu'à quel 
point étaient fondés certains soupçons, 
nés des discours prononcés la veille par 
le . respectable . on cle. 

L!occasion piiraissait d'autant plus 
favprable, qu'on était seul, absolument 
seul : moi, je comptais pour rien, et le 
général était sorti de bonne heure pour 
une affaire qui paraissait l'intéresser 
beaucoup. 

Madame Derneval était couverte, 
boutonnée, épinglée du menton à la 
plante des pieds; ainsi point de distrac-- 
tion pour le précoce malade : ainsi at-* 
tention entière de sa part. 

a Vous savez ^ mon . oncle , pourquoi 
» j'ai renvoyé Roxelane. Une fille qui se 
«jette dans les bras d'un homme sans 
* l'aveu deh lois sociales ^ ne mérite au* 



» cun ménagement d^une femme qui s# 
y respecte ». Ici la jeune dame fixa sœur 
Madeleine, qui rougit jusqu'au blanc 
«les yeux. « J'iguôre, ma nièce, quel est 
» le degré d'humiliation où une femme 
41 respectable peut réduire une femme 
*>y faible : les prudes étendent ces droits 
'^ très -loin; mais la vraie sagesse est 
» sévère pour elle-même et indulgente 
yi pour les autres : — Quoi , mon oncle ? 
>> vous blâmeriez en moi la haine du 
^ vice ? — Won , ma nièce ; mais je n'ap- 
» prouve pas que cette haine se mani- 
f feste par des sorties virulentes. L'ap^ 
^parehce de la vertu est partout, la 
f> chose est rare , et dans Iç tourbillon 
;p OÙ VOUS êtes lancée, il faut savoir fer* 
7^ mer les yeux sur bien des choses. Vous 
fi ne sauriez déclamer contre un vic0 
» sans faire la Satire de quelqu'un en 
f particulier : tel qui paraît vous ap- 
> prouver, et sur qui vos traits auront 
» porté, cherchera secrètement Tpcca- 



» slon de yous décrier et de vous nuire. 
» Or riet^ de Êtctle comme de perdra 
^ une femme honnête, parce que, forte 
» du gentiment d'une conscience pure, 
x> elle est sans crainte comme sans dé- 
i> fiance. Elle ne pare aucun coup, parce 
» qu'elle n^pense pas même qu'on puisse 
» l'attaquer. Elle périt victime, à la vé- 
» rite, mais enfin elle succombe, et vous 
9 frémiriez si je vous rapportais vingt 
1» traits lancés par la calomnie, qu'il étail 
» aussi impossible de prévoir que d'évi-» 
» ter. — La^ leçon, mon oncle, est d'un 
» homme qui connaît le cœur lnumaio^ 
» et je vous en remercie; maiis il m^ 
» semble que ma femme -^ dé « eham^bre 
]» sort de là classe de ceux que je pour^ 
» rais craindre *— Mon en&nt , il n*eSt 
>ipas d'ennemi méprisable; puissiez- 
» vous ne pas l'apprendre utt jour! Maw 
» en admettant que vous n'ayes rien à 
9 redouter de Roxelane, est-ce une rai- 
9 son potnr la dénigrer sans nécessité? 
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»— Mais ceci, mou oncle, est entre 
» nous. — Pas du tout, madayie; vous 
» apprenez à sœur Madeleine des dé- 
» tails que peut - être elle eût toujours 
» ignorés. — Je n'avais pas réfléchi à 
» cela, mon oncle, et je sens que sœur 
». Madeleine, si jeune, si sage, si inca- 
» pable d'une faiblesse, pouvait, malgré 
» l'éclat de la scène, uq pas soupçon- 
»ner... ». Le grand-vicaire se lève hors, 
de lui, marche à grands pas dans ma 
chambre. Sœur Madeleine pâlit, rougit, 
baisse les yeux, veut parler, se tait, et 
ne sait quelle contenance tenir. 

« Madame, reprend le grand-vicaire^ 
e.il y a méchanceté et perfidie dans ce 
» qui vient de vous échapper : méchan- 
» ceté, parce que vous avez éclairci par 
»un moyen cruel, des soupçons aux- 
D quels je me souviens d'avoir donné 
^ lieu involontairement; perfidie, parce 
» que vous prodiguez la louange a celle 
» que vous méprisez intériearemênt £t 
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liquelle est donc cetle odieuse pureté 
3» qui cherche sa récompense dans les 
alarmes de ses semblables? Moins de 
» vertu, madame, et plus de charité, 
» si. la vertu en vous ne peut s'allier qu'à 
».rintQlérance et à l'orgueil. Et quel ga- 
» rant ayez - vous que cette égide dont 
7» vojis êtes si fière, n'échappera pas de 
» vos maîns ? Votre Dieu a dit , en par- 
» lant de la fenime adultère : Que celui 
D de vous qui est sans péché lui jette la 
» première pierre; et une enfant sans ex- 
)^périence, une femme qui entre à peine 
i»dans le monde, ose porter sa main 
» téméraire sur la balance divine, et se 
» montrer plus sévère que son Dieu »l 
Il eût pu continuer plus long-temps 
encore sans qu'on pensât à l'interrom- 
pre. Sœur Madeleine sanglotait^ et ne 
trouvait pas une larme; madame Der- 
neval, rendue à son heureux naturel^ 
lui prodiguait toutes sortes de secours, 
.Fembrassait et lui demandait pardon» 



:»♦ 



Sœur Madeleine, humiliée, confondue^ 
ne pouvait articuler un mot; elle lui 
tendait la main , et la regardait d*un air 
f lein de douceur. 

ff Parlez , continua le grand-vicaire , 
» en s^adressant à l'infortunée : parlez^ 
D avouez vos fautes à celle qui n'a ni le 
p droit d'en connaître , ni celui de vous 
T juger. Âccusez^vous, pour être à Tabrl 
3» d'une coupable curiosité^ et moi, mi-* 
> nistre du Dieu qu'on offense, je vous 
^ absous; car quelles qu'aient été vos 
)» erreurs , vous les avez expiées par 1« 
D repentir et la pratique des œuvres de 
^ miséricorde. 

» -^- Ah! mon oncle, comme vous me 
% traitez ! Imitez la générosité de sœut 
» Madeleine. — Vous avez froissé son 
V cœur ; elle est l'offensée , elle peut, elle 
» doit être généreuse. Mais qui proté- 
» gerà ceux que vous opprimez , qui aura 
» le courage de vous reprocher vos torts? 
» Seront-ce les flatteurs que votre jeu- 



t> nes&e, votre beauté^ votre rabg, votre 
)» .fortune attirent sans cesse sur vos pas? 
9> Moi scbI) peut «^ être, j'ose être vrai 
«.avec voti$9 et vous dire la vérité ^tout 
«etïtvèvéL «—Mon oncle, sa nudité m^eir 
» Craie. -~ Maâanve , je n'ai jamais su la 
» parev.r . > 

9^ •>-^ Je m'estime encore assex^ mon 
n oncle, pour vous avouer qu^me curies 
» site, que je devais surmonter,, a amené 
I» cette scène • que je n'oublierai de. Ina 
» vie. J'ai voulu faire parler sœur Mada- 
s» leine ; mais croyez que je n'avais pas 
X le projet atroce de faire couler ses lal^- 
» mes. -^Sr je vous en avais crue capable, 
-3» madame y j'aurais* gém» sur vous, et je 
^ me serais retiré : quand le cceur eat 
î» corrompu, il nereslie plus d'espoir." — 
«I^rdonnez-^moi, mon oncle, pardon- 
» nez^moi comme eflre ». Et son attitude 
'élait suppliante; elle prenait les mains 
du'grand^vicaire, elle les mouillaii de ses 
plecrrs. « Venez, mon enÊint, et tomb#3 
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» dans les bras de votre oncle. Il a dû 
» vous blâmei^; mais il est doux powt 
» lui de vous retrouver digne de sa ten- 
y di;^ sse. — Àh ! sœur Madeleine , corn-* 
» ment vous foire oublier.... — En écou- 
»'tant, ma nièce, un récit qui, j'aime à 
» le croire , vous la montrera plus mal- 
3» heiu'euse que coupable, et qui justi- 
» fiera cette ipdulgence que vchis lui ac* 
% cordez aussi facilement que vous avez 
» été prompte à la condamner. — Oui, 
» monsieur , je parlerai , j'en aurai le cou- 
V rage. En proie au méchant, ii Fâge où 
» oii ne soupçonne pas encore qu'il existe 
j^ des vices ; vaincue sans avoir pu me 
3» défendre ; soumise ensuite à Tascen- 
y> dant d'un maître sur une fiUe sans res- 
3» sources, j'ai conservé des droits à la 
3» pitié, et je me crois au-dessus du mé^ 
A pris, qui ne doit frapper que le vice. 

D J'ignore où je suis née; je ne me ra(>- 
» pelle rien d'antérieur au presbytère 
» où monsieur m'a trouvée. «C'est là que 



9 mes yeux otit été jappes des premiers 
» objets; c'est là que j'ai articulé les pre- 
9'mièrs sons. Lé prédécesseur du curé 
» actuel avait une gouvernante qui dut 
» avoir été belle, car elle était bien én<- 
» cdre , malgré un foiids de mélancoli^e 
3D qui la minait insensiblement. Elle me 
» nommait sa nièce, et ce titre justifiait , 
» là tendresse dont elle ne cessait de me 
» donner des marques. r 

» A mesure que ma raison se déve^ 
9 loppàit , je remarquais entre elle et le 
9 curé une intimité qui n'existe pas or- 
» dinairement du maître à la domestU 
» que. Ceci n'était qu'une simple obser- 
f vation dopt je ne pouvais encore tirer 
.!> de conséquence. 

» lia santé de celle qui se disait ma 
j» tante s'affaiblit au point de ne plus 
» laisser d'espoir. Elle exigea alors que 
» je restasse constamment auprès d'elle , 
.» et les caresses les plus tendres ajou- 
» taient à la doulew que m'inspirait dé^à 



» uiie prochaine €t éternelle séparationé 
» Au moment terrible où on n'a plus 
» tfinftérèl à se teentir a soi*méme^elle 
» me bénit, et elle dit k son mfaître : Ex- 
» piez vos erreurs et tes miennes. Aimes 
io cette eiifafnt qui n'a p^s demandé à 
» naître, et cathex ^ toi le malheur de sa 
«naissance. 

» J'avais dou«;e ans^ alors , et ces pa- 
» rôles me laissèrent pressentir ma dé- 
» plorable origine» Je sentis les devoirs 
1» que j'avais à remplir etfvers le curé , 
>et je ne m'en éeattai jamais. Jatnais 
» un regard de bienveillance ne fut le 
» prix de mes soins, Je vécus au presby- 
3» tère sans avoir à me plaindre , ni à me 
i> louer des traitemens que j'y recevais. 

«Deux ans après, les orages révolu- 
^ tionnairés Forcèrent le curé à fuir et 
» à se cacher. Il n'avait au monde que 
vsoii béné&ce; la misère devenait son 
D partage, et la misère amollit les coeurs 
m les plus dursv Pour la prc^iiere fois 



» il liie pressa contre son sein ; il me 
» donna , en présence de témoins re- 
» tômmandafbies , ce cju'ît crut devoir 
»me laisser; et, en sortant du presby- 
i> tère, il me recotlinianfdâ à la Provi- 
» dence^ 

D Sa tête était priDS^Mte; il l'avait dé- 
» robée à la fiirénr dé stô assassins. Ils 
» se vengèrent sur moi , et, sans égard 
3A pour mon âge et l'état déplorable où 
i> ils m'allaient réduk*e, ils me dépouii- 
y» lèrent entièrement, et mé bannirent 
1» de cette maison , berceau de mon en^ 
» fance. 

» Ten sortis en pleurant : les larmes 
» sont la défense ou le soulagement du 
ï> faible. Seule dans l'univers , placée 
» entre la misère et le désespoir, il faU 
» lait mourir ou tendre la main. A qua^ 
» torze ans on commence à sentir le prix 
9 de l'existence; mais à quatorze ans , il 
» parait affreux d^implorer la eommisé*- 
» ration publique. Assise sur une pierre, 
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» mon visage caché dans. mes mains^ je 
y> dévorais des sanglots qui ne devaient 
«attendrir personne : je le croyais, au 
» moins. Ma mère avait fait du bie%à 
» une femme pauvre et âgée ;, soit qu^ejile 
3» eût pénétré le secret de ma naissance, 
» soit qu'elle ne cédât qu'à la compas- 
»sian, elle me chercha et m'offrit de 
1» partager ses haillons , son grabat, son 
3» pain noir et ses travaux : c'était , disait- 
» elle, une dette qu'elle acquittait, et je 
9 crus en payer une plus réelle en m'ex- 
»ténuant de travail pour lui procurer 
9 quelque repos. 

» La fatigue et le besoin l'avaient usée 
)» avaût 1« temps : je n'étais pas la seule 
■9 avec qui elle eût partagé ce qui ne lui 
«suffisait 'pas. Vertus obscures, per- 
0» sonné ne vous recfeçrche, ne vous 
3f> connaît, né vous récompense! Elle 
«tomba malade, et je renonçai au som* 
» meil pour fournir aux dépenses que 
9 soâ état exigeait. Elle me remerciait 
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y> comme si j'eusse fait plus que mon 
» devoir. 

» L'on remarquait dans le village mon 
» dévoùment et ma tendre sollicitude; 
3> on me louait hautement, on me mar- 
» quait de la considération , et je n'en 
» concevais pas d'orgueil. Je pensais seû- 
» lemént qu'il faut qu'il y ait bien des 
3^ ingrats, pour qu'on traitât avec distinct 
» tiôn une fille qui n'avait d'autre mé- 
j»*rite que celui de sa mémoire. 

» Les prêtres n*exerçaient pas publï- 
» quementleur ministère; mais on avait 
» cessé de les persécuter. Le curé actuel 
» s'était établi dans le village, et il y 
3> administrait lés sacremens en secret. 
9 II vifit aider ma vieille amie à mourir , 
» et il voulut voir là jeunepersonne dont 
Y on lui disait tant de bien. J'étais prô- 
».fôndément affligée; il mé dit de me 
p consoler et d'avoir confiance en Dieu. 

» Je crois un Dieu, monsieur le grand- 
j» vicaire. Si j'ai reçu de lui quelques 
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wagrémens qui ont fait mes malheur», 
)> je lui dois aussi la résignation avec 
» laquelle je les supporte , et le ferme 
% désir de réparer mes erreurs. Courbée 
y sous le poids de sa justice ^ je m'in-* 
» terdis jasqu^au plus léger murmure : 
}E> mais pourquoi ceux qui se disent see 
» interprètes, sont «^ ils les preinters à 
» l'outrager et à braver ses lois? — Gon- 
V tinuez , ma fille ^ et respectez la sainte 
<» obscurité dans laquelle la Providence 
j> a voulu ^ecsacher : rien n'échappe à sa 
xl vigikncd^ €Ssùc s<»9i centre est partout , 
» âes bornes ne sont nulle pairt Au mo<«^. 
i> ra^nf oà le crime se commet, un trait 
)» -lancé de sa main invisible déchire le 
» cœur du coiïpable. S'il a U*ompé les 
3» yeux des hommes, îM ne saurait se 
3> tromper lui-même; partout il porte le 
Ht trait vengeur, partout il traia^ avec lui 
» son juge, et ce juge est sa consciencQ^ 
» Continuez , ma fille , continuez* 
3».-^ La terre couvrait mabien&itrice, 



» et plusieurs particuliers m'avaient ot« 
-» fert un asile. Le curé demanda qu'il 
» lui fût permis de me recueillir, afin, 
» disait-il, de 'faire fructifier en moi \t 
» germe des vertus. 

» De toutes les habitations du lien , 
:/> nulle n'avait pour moi d'attrait que 
» celle où 'j'avais été élevée. Je trouvid 
3» une douce satisfaction à y rentrer; et 
9 maîtresse de choisir , je courus à ma 
D perte. 

3> Bientôt mes misérables vétemens 
9 furent remfdacés par des habits sim*» 
3) pies , mais d'un goût recherché. Je m^ 
j» regardai avec complaisance, j^eus la 
» vanité de me croire belle, et féprou- 
D vai un sentiment plus vif que la simple 
» reconnaissance, pour celui qui me pro-» 
9 curait la seule jouissance que j'eusse 
»> encore connue. 

» Il souriait aux expressions que m'ar^ 
lorachait l'espèce d'ivresse où j'étais 
D plongée. Etait-il sensible au tribut que 
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i> lui offrait l'innocence, ou s^applàudid* 
» sait-il du succès des pièges qu'il teh- 
y> dait sous mes pas? Soins tendres et soti- 
» tenus, égards sans affectation, empre»- 
» semens réglés par la plus austère dé** 
» cence , il me prodiguait tout 11 m'ins* 
» pira bientôt cette confiance qui em* 
» pêche de s^ocduper de l'avenir, parce 
3» que le présent s'empare de toutes nos 
» sensations^ Oh! quil est facile , mada* 
» me, de surprendre un cœur pur! Il n« 
»peut voir dans les choses les moins 
p équivoques^ qu'humanité et foienveil^ 
s> lance. 

» J'étais conteiïte, j'étais heureuse, je 
» ne désirais rien de plus. J'ignorais qu'il 
A existât différentes sortes de bonheur : 
» le séducteur devait mettre le sien à 
j» me désespérer. 

»Il m'avait habituée à Tembrasser 
» tous les soirs avant de me retirer. Ce 
x> baiser, qu'il appelait le baiser de pais, 
2> fut modeste pendant quelque temps» 
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» Insensibleinent ce furent des caresses , 
» nommées encore caresses paternelles. 
» Enfin ces baisers se prolongèrent avec 
» une énergie qui éveilla en moi la na- 
» ture, et qui m'avertit du danger. 

»Il fallait fuir; mais où aller? Ceux 

30 qui m'avaient offert leur maison, n au- 

p raient vu dans ma sortie du presby- 

» tère qu'une légèreté condamnable, car 

39 je ne pouvais accuser le curé d'aucun 

» acte vraiment répréhensible, et mon 

» témoignage d'ailleurs n'eût été d'au- 

« cun poids contre un homme revêtu de 

» ce caractère. J'avais contracté l'habi- 

^ tude du bien-être , et ceux qui s'inté- 

j» ressaient à moi vivaient dans une ex<- 

» trême médiocrité. La crainte des pri- 

» vations d'une part, celle de perdre dans 

» l'opinion publique de l'autre, tout con- 

» courait à retenir une fille qui avait trop 

» peu d'expérience pour penser qu'on 

» pût lui arracher ce qu'elle était déci* 

>i dée à n'accorder jamais. 
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9 Je me )>orbai donc à me refuser 
» ses perfides caresses; je remplaçai par 
m une réserve absolue, la libertéqui avait 
j» régné entre nous ; un respect attentif 
» succéda à la sincère amitié qu'il m^a^* 
» vait inspirée, et la nuit je m'enfer* 
2> mais exactement dans ma chambre. 
. » Nous dînions à la même table quand 
9 il était seul , et nous soupions toujoursr 
» ensemble, parce qu'il n'avait jamais 
» personne le soir. Je remarquais quel' 
» quefois son teint enflammé , son re- 
» gard ardent : alors je me sentais rou- 
» gir ; jebaissaislesyeuxet je me retiraisc 

D Un soir, vers la fin du repas, je me 
n sentis prise d'un assoupissement que 
» je ne pus vaincre ni même combattre. 
> Le sommeil appesantit tous mes mem* 
» bres, engourdit tous mes sens. J'ignore 
» combien de temps dura ce sommeil 
» léthargique; je me réveillai dans mon 
» lit, et je me trouvai dans les bras du 
9 curé. 



»Je eriai, je pJeumi!.... Il me ferma 
» là bouche avec un mouchoir , et m'or- 
j> donna de l'écouter. 

x> Ce qui est Êiit^ dit^il^ ^est sans re<- 
y> mède ; vos larmes , vos <crîs , aucune 
» puissance ne peuvent vous rendre ce 
«que vous avez perdu ::jainsi coasolezr 
» vous et gardez le silence. 

» Je n'ai du qu^à la ruse le Ibonbeur 
» que je désirais depuis si long-temps; 
» je veux désormais vous devoir à vousr 
» même : il faut que vous partagiez mes 
» plaisirs pour qu'ils soient parfaits^ Si 
» je ne vous inspire pas d'amour, elTor- 
» eez - vous de paraître tendre , soyez 
» complaisante au moins,. et je vous ren« 
» drai aussi heureuse qu'aune fille de 
» votre état peut l'être , et que me» 
To moyens le permettant. 

» Il renouvela ses entreprises ; je. me 
» défendis avec fureur. Cédez , dît - il 
» d'tm ton féroce, cédez, ou vous êtes 
» perduei^ t'ai enfermé danô votre cas?» 



T ao xiaÔHE. 

» sette un couvert d'argent; choisissez , 
9 de vous donner à moi , ou d'être à 
» l'instant même accusée d'un vol que 
vvous n'avez pas commis, mais dont 
» vous porterez la peine. 

» L'idée du vice m'avait révoltée; je 
9 frissonnai à celle des cachots et d'ua 
» jugement in£sunant. Si je n'eus pas la 
p force de consentir ouvertement à ma 
» honte, je n'eus pas non plus celle de 
» résister plus long-temps. 

» Je n'ai jamais pu aimer le curé; mais 
S) l'habitude, la nature toute- puissante 
j> sur des organes neufs, tempérèrent le 
» dégoût que m'inspira d'abord cette vie 
3) de désordre. Je retrouvai de la gai té; 
» et lorsque le remords se réveillait au 
» fond de mon^ame, je cherchais à m'é- 
» tourdir, et je rejetais tout sur la né- 
» cessité , à qui je m'étais immolée. 

2> Il est inutile de vous«raconter , ma- 
» dame, comment ce commerce illégi- . 

» time fut enfin découvertrVous en savez 

I 
assez 



» àssctz pour établir votre opinion , pour 
^)me juger, et je me recommande à 
» votre indulgence. 

» *— Vous la méritez jusqu'à un cer- 
» tain point 9 reprit le grand -vicaire. — • 
» Oh ! elle la mérite tout entière , mon 
» oncle. — Non, ma nièce, apprenez 
» à' vous garder de deux extrêmes. Le 
» crime du curé n'est pas le sien ; mais 
» les fautes qu'elle a volontairement p'ar- 
» tagées?.... — Et la crainte des tribu- 
» naux, mon oncle? -r Et le dévoûment 
» qu'exige la vertu? L'innocent accuse 
» présente sa tête, et la perd s'il le feut; 
» il ne la rachète pas par des moyens 
» indignés de lui. Voilà le véritable inar* 
» tyr, celui que la palme immortelle at- 
» tend, celui dont les hommes doivent 
» vénérer la mémoire, parce qu'il leur a 
» donné un grand exemple. — Ces exem- 
» pies sont rares , mon oncle. — Ils n'en 
» sont que plus précieux. — Je ne sais 
» pas même si Ton en trouve dans vos 
II. 6 



« livres... — Laîsdez nos livres, «ladamo. 
9 Ici^ je suis un honnête homme qui 
9 raisonne av£C une fenuxie du monde. 

» — GxHiyeoieZj au moiiis^ mon on^le, 
n que peu de femmes, à la place de s^œujr 
» Madeleiiie , juraient eu le^ courage dje 
9 se conduire autr^nant — r Aussi m^e 
» suis -je élev^ contre, la sévérité que 
» vous lui avez d'abord marquée^ Il e^t^ 
» ma nièce, uue différence essentielle 
9 entre Tindulgeace aveugle qui auto- 
V xise le désordre^ et la fermeté com- 
9 pâtissante qui ramène le faible eu lui 
^ pardonnant. 

» :-— Pauvre Madeleine! pauvre Ma- 
» deleiiQie ! non , vous n'êtes pas mépri- 
» sable; non, je ne vous méprise points 
» et je vous le prouve en vous offrant 
» cheK moi la place qu'occupait Roxe- 
;> lane. «-«^ Votre maison, ma nièce, ne 
» lui convient pas. — Et pourquoi donc, 
» mon oncle? -— Je crois que votre mari 
» a des mœurs ; mais il a sans cesse à 
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» sa suite ime foule de jeunes officiers 

yqui peuvent n'être pas très-scrupu- 

»leux. L'occasion, ^habitude, peuvent 

j» être plus fortes que les résolutions les 

»plus sincères 9 et je n'elposerai pas 

» cette jeune personne à des combats 

3» dont Tissue est incertaine. Si elle est 

j» prudente, elle entrera chez une our 

!» vrière d'une conduite sans reproche, 

» die j apprendra à vivre de son tra- 

i>vail; et, indépendante du besoin et 

» des hommes, elle pourra se rappro» 

» cher d'eux avec moins de danger. — 

9 Mon oncle, mon oncle, j'ai une lin- 

» gère excellente. *— A la bonne heure, 

»ma nièce. — Qui demeure dans un 

» quartier tranquille. — Bien ! — Qui est 

» mère de Êimille , et qui n'a d'ouvrières 

» que ses filles. — Fort bien ! — Elle* 

» ne sont pas jolies du tout, mais.... -— 

» Tant mieux,. ma nièce; la beauté est 

» presque toujours un présent funeste* 

^ que les femmes paient bien cher* 

6* 
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» Parlez, sœur Madeleine, consentez- 
» vous à ce que madame vous propose ? 
9 — Il y a long-temps, monsieur, que je 
» vous ai assuré de mon entière soumis- 
» sion. — U y a long - temps que je 
» vous ai répondu que cela ne me suffi* 
M sait point. Consultez votre inclination 
m beaucoup plus que le désir de me coni- 
]» plaire. — Eh bien , monsieur, ce projet 
» m'est agréable autant qu'il me paraît 
» utile. — Il sera exécuté , et je me charge 
» de tous les frais, —Non pas, s'il vous 
)» plaît, mon oncle. Vous n'avez pas eu 
» de tort envers sœur Madeleine, et' je 
»veux.... — ^ Non, mon enfant, on me 
3» confie des fonds uniquement destinés 
» à cet usage. Faites du bien de votre 
» côté, puisque vous avez du superflu; 
» vous trouverez à chaque pas un mal- 
» heureux à soulager. Mais prenez garde 
» d'alimenter la paresse., au moins inu- 
» tile, quand elle n'est pas nuisible. £tu- 
» diez l'art de placer vos bienfaits. Je 



» l'appelle un art, parce qu'il mène à 
» connaître le cœur humain , avantage 
» si nécessaire dans le monde et 6i gé-* 
3» néralement négligé* 

* — Mon oncle 5 je monte en carosse 
» et je, cours chez ma lingère. — -Un mo- 
j> ment, ma nièce. Il est d'abord des de- 
» voirs de bienséance à remplir envers 
» la supérieure de l'Hôtel-Dieu, un habit 
2> à remettre , et je me charge de tout 
» cela. *-- Abrégeons , s'il est possible. 
»yous, sœur Madeleine, venez avec 
» moi ». Et madame Derneval emmène 
ma jolie religieuse , et rentre avec elle 
au bout de cinq minutes. Je ne là recon- 
naissais pas. La jeune dame avait ouvert 
sa garde robe^ l'avait forcée à choisir, 
l'avait aidée à s'habiller. Madeleine avait 
pris ce qu'il y avait de plus simple; mais 
qu'elle était bien comme cela! 

« Tenez , mon oncle , voilà le paquet 
» de bure. Faites-le mettre sur le devant 
I» de la voiture, et reportez-le à madame 
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» de la Nativité. Excusez ma protégée 
» auprès d'elle..., — Non, ma nièce, je 
» n'excuserai pas un oubli volontaire des 
» procédés les plus simples. Ma fille, ve- 
» nez remercier cette bonne religieuse, 
^Mais reprenez cet habit, et vous le 
;» changerez à rHôtel-Dicu contre ceux 
;> que vous y avez déposés : ils convien- 
» nent à votre situation, et vous êtes rî- 
» dicule avec ceux-ci. — Ridicule, dites-» 
/»vous, mon oncle? ah! elle est jolie 
» comme un ange. — On est toujours 
y ridicule , ma nièce , quand on sort de 
> son état ». 

' Monsieur le grand - vicaire tâchait 
toujours d'avoir raison quand il voulait 
quelque chose; aussi voulait «il forte* 
ment, et il fallut que sœur Madeleine 
reprit le juste de bure grise. Tout ce 
qu'il accorda à la pétulance de la jeunç 
dame , ce fut de. partir sur • le • champ 
slvec sa protégée, pour iui faire prendre 
congé de madame de la Nativité. 



îl est à peine sorti , que iwadame Der- 
neval dèmdjièe une autre voiture, et 
part pour te hnhourg Saint-Germain. 
Elle règle les conditions avec la Hngère, 
pajre une année d*a«rantce, malgré les 
observa toons de son oncle, et revient 
enchantée d'elle-même. Il était arrêté 
là-b^ut, on làrbas, ou ailleurs, ou nvtllt 
part, que mademoiselle Javott« ne se- 
rait ni religieuse, ni femme-de-cbam-^ 
bre, ni lingère. 

La jeune dame rentrait à peine, que 
le général parut; il tenait par la main 
le camarade Ruder, et le présenta à sa 
femme. « Ma bonne amie , félicites le 
» capitaine. Je n*ai eu que la peitiè de 
y> rappeleç ses services pour obtenir la 
» compagnie. Mon eber Huder , vous 
» pourrez encore perdre une capote 
r> quand Toccasion se présentera ; mais 
» ne battez plus personne , parce qn*un 
» capitaine doit Texemple aux jeunes 
» gens du bataillon. 



» Mon cher ami, il est convenu que 
» vous vivrez à l'hôtel tant cjue vous ge- 
ji rez en garnison à Paris. — Très-volonr 
» tiers , mon général; mais j'ai rhonneur 
» de prévenir .madame que si je pense 
» bien, Je parle, mal. — Allons, allons,. 
» mon camarade, vous n'êtes pas plus 
» obligé d'être un Voltaire, que Voltaire 
» ne le fut d'être Turenne: — Ce n'est pas 
D cela, mon général; c'est que je jure 
é ordinairement. — Eh bien , mon ami , 
» vous jurerez le moins possible ; et 
t quand il vous échappera un gros mot,* 
ib je vous marcherai sur. le pied. -^ Mais; 
9 le mot sera lâché. — Mais vous serezr 
» survos gardes. -^ Ainsi, généjral, ma- 
D dame est, sûre que je ne lui pousserai, 
t» qu'un juron à la fois ». 

Le gfand-vicaire nous ramena made-. 
moiselle Javotte tout-àrfait dégagée des 
liens de saint Vincent-de-Paul .C'était, 
un bien brave . homme que ce Vincent ! 
c'est l'unique saint qui ait fondé une 
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congrégation utile. Le cardinal de Bé- 
riiUe méritait bien' aussi la canonisation 
pour avoir établi les Pères de l'Oratoire; 
mais il y avait déjà tant de saints, et 
puis la foi était si faible!... Elle est re- 
dévenue à la mode. 

Hommes d'état, voulez -vous que la 
secte la plus absurde fasse *des prosé- 
lytes? persécutez. Ministres d'absurdi- 
tés religieuses, voulez-vous qu'on écrive 
contre les dieux de votre façon? décla- 
mez contre les non-conformistes. 

Mademoiselle Javotte avait repris les 
vêtemeris qu'elle avait le jour où il plut 
au fils de Joseph, de Gabriel, du Sairitr 
Esprit, ou d'un autre, de se baigner 
dans la mare. Jour précieux où elle eut 
pitié de ma misère ! Depuis long-temps 
je ne tenais à elle que par la tendresse : 
ses habits me rappelèrent à la recon- 
naissance. 

' Le grand-vicaire demanda quel était 
cet ofi&cier à l'œil de moins et d'un en- 

6** 
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semble original. La jolie dame lui ra- 
coûta ce que vous savez, et le grand-* 
vicaire serra affectueusement la main 
du général. • 

Monsieur Ruder n'avait rieu entendu, 
ou avait feint de ne rien entendre. On 
louait sa modestie, sans réfléchir que 
s'éloigner de quatre pas de ceusc qui font 
notre éloge, c'est les mettre à leur aise^ 
et se . procurer le plaisir innocent d'en- 
tendre quelque chose de plus. Le capi- 
taine s'était approché de mademoiselle 
Javotte, et droit et ferme comme un 
pieu, il la regardait avec une ténacité 
qui ne me flattait point du tout. 

Madame Derneval annonça à sa pro- 
tégée que sa place était arrêtée, etqu'elle 
entrerait quand il lui plairait chez ma- 
dame Dupont. Mademoiselle Javotte ré- 
pondit qu'elle désirait attendre mon en- 
tier rétabhsseraent, et qu'elle considé- 
rerait comme une nouvelle grâce la per- 
mission qu'elle sollicitait On se rendit 



avec bonté à ce qu'elle 'demandait, et 
je sus no gré infini à la charmante soUi- 
cîteuse et à ceux qui allaient au*devant 
de mes voeux les pins doux. 

Cet arrangement rendit la parole à 
monsieur Ruder. « Parbleu l madame, 
i^je m'intéresse aussi à cet enfant, et 
y» je vous offre mes soins. Vos dom^sti-^ 
y> ques sont sur les dents ; cette belle d&- 
s^moiselle est délicate, et moi je suis 
» bien partout. Un matelas dans un coin , 
j» une roq^nlle d'eau-de-vie et une pipe, 
it voilà tout ce qu'il me (anit »« 

On représ^ta à monsieur Ruder que 
l'odeur du tabac ne me valait rien : il 
répondait qu'il fumerait dans la chemi- 
née. Je lui représentai que mademoiselle 
Javotte me suffirait : \\ me répondit que 
je ne savais ce que je disais. Il accrocha 
sou épée à une espagnolette de croisée, 
Bon chapeau à une autre ; il tira sonbon-* 
net de police, se Tenfonça jusqu'aux 
oreilles , et s'installa dans un fauteuii 
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I] nQ dit plU$ rien de toute la journée^ 
mais il était tjcès-. attentif. Au moindre 
mouvement de mademoiselle Js^votte il. 
était debout. Il §autait sur qe qu elle al- 
lait prendre ^ de manière que la main 
décharnée rencontrait toujours la main, 
blanche et effilée. Me soulevait-elle pour 
me présenter le vermicelle ou la gelée 
dé groseille, cette diable de main se joi- 
gnait à la sienne ; et isi elle lui obser- 
vait que je commençais à m'aider assé:^ 
pour qu'une personne suffît^ il^e répon- 
dait rien, mais il serrait' davantage la. 
main qui cherchait à lui échapper. Je me 
décidai à rester assis, et je fis mettre près 
de moi tisane et cordiaux. 

On vii^t avertir le capitaine qu'on avait 
s^rvi. Il demanda qu'on lui apportât un 
morceau sous le pouce. On mit un joli 
couvert pour lui et mademoiselle Ja- 
vott^, et il déclara au domestique qui 
se disposait à leis sei^vir, que cela le gé- 
nérait, parce qu'il n'était pas dans Tha- 
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bitude d'être servi : il ajouta qu'il était 
très - capable d'offrir le meilleur mor- 
ceau à la belle demoiselle, et d'entre- 
tenir son Verre plein- Tout cela me dé- 
plaisait de plus en plus. 

Le domestique se retira, et monsieur 
le capitaine 3ë plaça, le dos tourné de 
mon côté. Je ne sais comment il regar-* 
dait mademoiselle Jayotte, mais elle n« 
leva pas les yeux de dessus son assiette ; 
elle mangea peu, elle bul moins, et vint 
reprendre sa place près de moi. 

Monsieur Ruder abandonna la sienne, 
et se mit à celle qu'elle quittait, sans 
doute pour ne la pas perdre de vue. Il 
mangea comme un tigre , il but comme 
un allemand; et de temps en temps il 
tâchait de se donner un air tendre qui 

était bien la plus drôle de grimace.." 

Mademoiselle Javotte en riait en tour- 

» 

nant la tête, et j'étais, moi, dans tiné 
colère épouvantable. 

« Calme-toi , mon petit Jérôme , calme- 
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»toi, TDC disait^ elle à voix basse. Tu 
j» rois bfen que cet homme n'est que 
» ridicule. «-^ Mais cet homme^-là vous 
»aime^ mademoiselle. -^ Mais, moi, 
» je ne l'aiine pas, monsieur. — Oh, si 
]> j'avais seulement seize ansl — ^ Que 
» ferais-tu , petit ami? *^ Je tuerais tous 
» ceux qui vous aiment, pour que vous 
» ne puissiez aimer cpe moi d. 
' La journée, la nuit , se passèrent dans 
ces alternatives de gaité, de crainte, et 
de soupirs amoureux. Monsieur Ruder 
continuait ses mines, mats il ne laissait 
parler que son œil. Il j trouva tant de 
plaisir qu'il oublia sa pipe ; il ne fêta que 
sa roquille. Son silence me calma peu 
à peu , et je finis aussi par le trouver 
plaisant. 

Il ne sortait pas de ma chambre, et le 
général, sa femme et le «grand-vicaire, 
le louaient beaucoup de son humanité 
et de Tempressement qu'il mettait à 
soulager mademoiseUe J^votte : elle et 
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moi savions mieux que personne ce qui 
en était. 

Je reprenais des forces, et on avait 
décidé que sous deux jours je poi|rrais 
me lever; c'était le quatrième depuis 
que monsieur Ruder s'était établi près 
de moi. Je voyais que le besoin de parler 
le tourmentait d'une étrange manière. Il 
s'était même essayé plusieurs fois dans 
la journée à articuler quelques n^ots; il 
s'approchait d'elle d'un air guindé; il 
avançait les bras, inclinait la tête, ou-p 
.vrait la bouche, la regardait, faisait un 
demi-tour à droite, et retournait à son 
fauteuil. 

On trouvera saqs doute ces détails 
puérils; mais c'est un enfant qui conte^ 
et ces détails sont autant de degrés qui 
nous mènent à la catastrophe. 

Au commencement de la nuit il fit un 
usage fréquent de sa roquille, sans doute 
pour se donner le courage de s'expli- 
quer, ou la facilité de s'expliquer çn 
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beaux termes. Après quelques prélimi- 
naîres quiji'âboutissaient à rien, il com- 
mença enfin. 

' ce ]\|ademoiselle mademoiselle 

» Que le diable m'emporte si je sais par 
»où commencer. Mademoiselle, vous 
» êtes charmante. — Vous me flattez, 
7> monsieur. — Et je vous aime de tout 
»mon cœur. — Monsieur, vous êtes 
» trop bon. — Voulez- vous m'épouser , 
y mademoiselle? —Non, monsieur. — » 
» Comment, mademoiselle! vousne vou- 
» lez pas épouser un capitaine? — Je ne 
»vous épouserais pas, fussiez-vous co- 
» lonel. •— Et la raison, s'il* vous plaît? 
» — Je n'ai pas de goût pour le iriariage. 
» — Mais j'en ai, moi, mademoiselle : 
»vous seule me l'avez inspiré, et cor- 
» bleu! vous m'épouserez. — Je ne vous 
«épouserai pas. — Comment, ventre- 
»bleu! Ruder a pris Mantoue, et il ne 
» prendrait pas une femme ! — C*ést que 
3» les femmes ne se prennent pas à coups 
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» de canon. — Aussi n'est - ce point 
D à l'arme à feu que je vais vous ré- 
» duire »..I1 ferme la porte à double 
tour, et il met la clef dans sa poche. Il 
enlève mademoiselle Javotte dans ses 
bras, il la jette sur le tapis, et il l'ar- 
rangée comme Saint-Martin avait essayé 
de le faire dans la cuisine du curé. 

Furieux, j^ me levai en poussant de 
grands cris. Mademoiselle Javotte criailk 
autant que le permettait un combat qui 
lui ôtait parfois la respiration; elle égra- 
tignait, elle mordait : je tirais Rudet par 
les cheveux , par un bras ,par une jambe ; 
Venragé ne sentait rien. Enfin soii épée 
frappa mes yeux. Je sautai sur l'arme ;^ 
mais je fis de vains efforts pour la sortir 
'du fourreau. Je continuais de crier,' et 
je frappais du pommeau sur la tête et 
sur les reins du firénétique assaillant. 
» Frappe,, frappe, petit b....... moi, j'é- 

» pouse ». 

J'étouffais de colère et de jalousie ^ 
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lorsque des coups redoublés ébranlè- 
rent la porte, qui céda enfin. Le général 
parut; n»ais, hélas! il parut trop tard. 
Hors de moi, et poussant fes' sanglots 
du désespoir, je me jetai à ses pieds, 
et je Uh demandai justice. }e lut racontai 
Gomnient ta chose s^était passée : il pou- 
vait en juger comme moi. 

Il restait pétrifié d'indignation. Ruder 
de releva fort tranquillement, et pré* 
senta la main à mademoiselle Jayotfê 
avec assez de politesse. La pauvre fille 
^ sanglotait à son tour, cachée sous mes 
îideaux. « Malheureux, dit enfin mon^ 
^ sieur Derneval , vous ne roqgissez pas 
i de Pinfamie que vous avez commise? 
* — Non , général , parce que le mariage 
» elface tout. — D'une infamie consom- 
»mée chez moi. — Eh. bien, général,. 
» faisons ici la noce, et que tout soit dit. 
)y Allons, allons, ma petite femme, ne 
» vous chagrinez pas : j'en ai violé plus 
» d'une en pays ennemi j et aucune n'en 



» est morte. — Uu viol , Ruder , un yîoÙ 
» quelle atrocité , quelle horreur 1 -^ 
yi C'est elle qui m'y ^ forcé, géoérai; je 
» lui offrais ma maia; la proposition était 
» honorable ; elle a refusé. Je n'aime pas 
2) les affaires qui traînent en longueur ^ 
» et je Tai violée aujourd'hui pou? la 
» forcer à m'épouser demain. Allons ^ 
» ventrebleu î vive la joie » l 

Madame Derneval entra, et demanda 
par quelle fatalité il arrivait toujours 
dans cette chambre quelque chose d^ex- 
traordinaire. « U ne s'y est rien pasâé 
»que de très* ordinaire, madame ^ lut 
y> dit tranquillement Ruder ; une noce k 
» faire , voilà tout. J'épouse mademoi^' 
>> selle Javotte; et, ce qui ne m'était pas 
» encore arrivé, je l'ai trouvée puceUe>> 
» et je vous prie de croire, madame ), 
» que je m'y connais ». 

Tout cela n'était rien moins que clair 
pour madame Derneval ; mais la virgi- 
nité de mademoiselle Javotte la ût partir 
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d'un éclat de rire qu'elle comprima auS-* 
sitôt, parce qu'elle en sentit l'inconve- 
nance. Toujours curieuse, malgré les 
remontrances du cher oncle, elle vou- 
lut tout savoir, tout absolument, et 
moi, toujours prêt à exhaler ma fureur, 
je m'appesantissais sur les moindres cir- 
constances, espérant que quelqu'un vou- 
drait bien faire ce que j'avais vainement 
essayé, que quelqu'un tuerait monsieur 
Ruder. 

A mon grand mécontentement, le 
général se contenta de lui notifier de 
quitter l'hôtel, pour n'y rentrer que lors- 
qu'il y serait mandé. Le capitaine, tou- 
jours soumis à la discipline, remit le 
bonnet de police en poche, et prit son 
chapeau et son épée. Jusque-là tout était 
bien ; mais il présenta le bras à made- 
moiselle Javotte, du droit, disait-il, qu'a 
un officier de conduire sa femme à la 
caserne. L'infortunée jeta un cri d'effroi, 
et se roula dans ma couverture : Ruder 
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la déroula , et il allait la charger sur son 
épaule pour en finir ^ lorsque madame 
Derneval lui représenta que la violence 
ne donnait aucun droit, et qu'il ne pou- 
vait rien attendre que du consentement 
de celle qu'il avait outragée. Ce raison- 
nement ne lui parut d'aucune valeur, 
et il continua à faire le mari. Le général, 
outré de colère , lui protesta que s'il ne 
cessait de violenter mademoiselle Ja- 
votte, il le ferait casser à la tête du ba- 
taillon. Cette menace apaisa la rage d'é- 
pouser du capitaine; il sortit, en priant 
le général de ne pas trop différer le ma- 
riage, parce qu'il venait, disait-il, de.se 
mettre en goût. 

. On frappait à une autre porte ; c'était 
le grand -vicaire qui, selon sa coutume, 
s'était habillé de la tête aux pieds. Au 
premier bruit, madéàme Derneval, qui 
s'était rappelé l'histoire du médecin , et 
qui se promettait de rire encore, sans 
savoir de quoi, madame Derneval avait 



verrouilié ratitichambre da digne onck, 
parce qu'il est des choses que certains 
jeaxue doivent jamais voir. Les femmes 
ont toujours la présence d'esprit du mo^ 
ment : aussi nous dupent - elles avec 
mie grâce, une facilité, nous, qui nous 
croyons si fins! 

. Elle fut ouvrir, et dit à son oncle que 
j'avais eu une nouvelle crise qui avait 
jeté mademoiselle Javotte dans de vives 
alarmes; mais que ;^'étais fort bien, et 
que ce qu'il pouvait £siire de mieux était 
de se remettre au lit. Le grand-vicaire 
se rendit volontiers à ce conseil , et la 
3eune dame revint administrer des con- 
solations à mademoiselle Javotte, qui. 
en avait vraiment besoin. Que de jouis- 
«sances pour madame Derneval! remplir 
tm devoir indispensable pour un cœur 
sensible, et savoir précisément, bien 
précisément à quel point le capitaine 
avait poussé l'insolence. Prétendre que 
les choses n'avaient été que là^' pour 



s^eptendre dire qu'elles avaient été p\u$ 
ioia; porter mademoiselle lavotte À ua 
mariage devenu ib-peu-rprès nécessaire., 
pour opposer de Tesprit à la répugnance, 
et des raisonnemeas a la conviction : 
tout cela tient encore au sexe féminin* 
Nous serions vos esclaves, mesdames, 
^os très-humbles esclaves, si vous étiez 
.sans dé£aiut&. 

Sauvez-noas àa dàngéf dé Vous teotivcit parfaites. 

Crâce à Dieu^ s'il y en a un, nous n'a- 
vons rien à craindre de ce côté-^là. 

Mademoiselle Javotte se plaignait 
amèrement de rinutilité de la sagesse, 
qui ne l'avait pas empêchée de tomber 
dans les bras de deux hommes qu'elle 
haïssait également; elle protestait qu'elle 
mourrait plutpt que d'être la femme du 
capitaine. J'affirmais que je me tuerais 
si ce mariage avait lieu. Mademoiselle 
Javotte m'embrassait; madame Derne- 
val riait de mon transport; et le gêné- 
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rai disait en bâillant, que si le grand*^ 
vicaire savait cette nouvelle aventure , il 
aurait de la peine à la concilier avec la 
profonde sagesse de ta Providence, dont 
il était forcé de parler souvent , et à la- 
quelle probablement il ne croyait pas. 

U fallait prendre un parti. Délaisser 
•une affligée dont la peine était aussi 
fondée, paraissait dur; passer le reste 
de la nuit sans pouvoir apporter de re- 
mède au mal, paraissait inutile. Made- 
moiselle Javotte concilia ce qu'on devait 
aux bienséances et au sommeil ; ses ins- 
tances furent si franches et tellement 
réitérées, qu'on put s'y rendre sans in- 
décence, et je restai seul avec elle. 

Mon état était au moins aussi déplo- 
rable que ie sien, et elle oubliait sa 
douleur pour ne s'occuper que de la 
mienne. Je me modérai enfin , parce que 
mademoiselle Javotte n'avait cédé qu'à 
la force, parce que je ne voyais pas 
qu'elle en ressentit un grand mal, parce 

qu'enfin 
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qu'eufin le ôhagriu qui affecte le plus 
vivement est aussi le moins durable. 
Mademoiselle Javotte se calma égale- 
ment, parce qu'elle me voyait plus tran- 
quille , parce qu'elle ne pouvait faire 
que ce qui était fait ne le fût pas , parce 
que ses . ongles imprimés sur la figure 
du capitaine attestaient son innocence; 
le compris que , semblable aux femmes 
du pays ennemi, mademoiselle Javotte 
n'en mourrait pas. 

. Pourquoi parlera - 1 - on toujours de 
Lucrèce ? c'est qu'elle se punit d'un 
crime qui n'était pas le siien , et qu'on 
ne citera en exemple que l'illustre Ro- 
maine, nos femmes ayant le bon esprit 
de distinguer le coupable de la victimei 

. Le lendemain , autre scène. Il sem- 
blait que le livre du destin s'ouvrît tou* 
jours I où j'étais, au chapitre des événe> 
mens. Le grand -vicaire était près d^ 
moi , et on annonça un homme qui de- 
mandait à lui parler avec les plus fot^ 
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te^ iûstaticeë% Il c^oiiûe de ùàte entrer. 
Un mtdhenreux se précij^ite k ses pieds. 
Mademoiselle Javôtte se cache, moi je 
ferme les poitigs, le gm&d-vicaàre s*é* 
tonne : c'était notre curé. 

c Vous m'avet âiit interdire tt ban* 
j> nir de ma cure, monsieur; vous me 
p liYTi^ à la misère et au déshonneur, 
» après m'avoir surpris par une indul* 
agence perfide.... — J'ai été indulgent^ 
9 je l'ai été de bonne foi pour ce <jtxe je 
v croyais n'être qu'une Csiibiesse : j'ai 

V du mjélever contre le ciime, le &ire 

V punir , OJÈL en être en secret le com«» 
3i pUcè. *-*^ £t de quel crime me parler** 
ir vx»is?>^ D'un breuvage soporifique 
» donné à une enfant qui opposait des 
9 vertus inltocentes à un libertinage ef- 
» fréné. — On vous à trompé , monsieur. 
» -^ ÎTajoutez pas lé mensonge à tant 
« d'atroéitéà. -— On vous a trompé, 
» vous dis^jê. *— Eh bteni voilà celle qui 
f TOUS accuse ; osej& ladémeutir ». Il force 



JaTotte à se découvrir «et à confondre )e 
scélérat. Elle l'écrase du poids de la vé- 
rité toiite*piiissante; «Uelui cotirbe le 
front dans la poussière. Il bé^ie, il 
s'ég^are; ii ne peiït que demander grâce. 
« Koa , hii répondit le grand-Tteaire 
» aifiec fermefeé. Si tous li'ëtiez. dans left 
» ordres, je serais moins sévère sans* 
» doute ; xBtats un préire qui se livre à 
» des excès que n^xdsent se permette les 
» hommes les plus crapuleux ; un prêtre 
ïiiCfai .appnoche des autels le* coeur et 
vies mains souiliés de iu»«re, "estun 
» membre corrompu que le clergé doit 
» rejçter de son sein. Ijoinde vousplain- 
» dre da .traitement que je tous fais 
)A éprouver, rendez -^ moi grâce de ne 
» voiisiiKfîcâr pas livré a/ux 4^{l^^inaux. Jn 
» n'eusse poiiiftks^laDoé , sansdonte ,^ans 
»la crainte dû scandale, toujours ter- 
» lible dans ses eiffiets , car lès îiommeé 
» siipei^ciels jugent là religion par ^sés 
» ministres. Allez,, n'attendez plus rieç 



l^ê JBROkC. 

»qiie de la clémence divine, et' sachez 
» la mériter ». 

Madame Derneyal avait rencontré 
rhomme qui demandait à parler à son 
oncle, et, selon ses petites habitudes, 
elle fut bien aise de savoir ce qu'il lui 
contait Quand le curé fut sorti, elle 
parla au grand - vicaire du secret qu'il 
avait mis à la destitution du curé. « Mon 
» enfant , il est dur, bien dur pour moi 
> d'être obligé de punir. Lorsque je le 
»fais, je ne dois pas aller au «^ delà de 
» mon devcHT, et j'en passerai^ les bor-. 
» nés en livrant le coupable à la mali- 
» gnité de3 hommes », 

Si monsieur Ruder eût été présent, 
il se fût convaincu que ses connaissances 
sur certaine .matière étaient excessive^ 
ment bornées. MaiSi d'après le carac-^ 
tère de l'homme, il eût dit: « Je croyais 
» épouser une vierge; j'épouse dne veu- 
» ve , et la différeijce n'est que du plu^a 
y> au moins ». 
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Le leodeinam, monsieur Derneval 
tira mademoiselle Javotte .à part. Là 
conférence fut longue^ et sa durée m'in- 
trigua beaucoup. Elle rentra , les yeux 
rouget et le teint animé. 

^«^Jérème , nie dit-ell^ , tu pars demain 
D.poqr la campagne avec iuadame Der- 
3) ne val, son fils et son précepteur. -^Et 
ïfivaus, m'écriai-je? — Je partirai après- 
» demain, avec les femmes-de- chambre. 
» •— Et pourquoi pas dvec moi? — Les 
» voilures sont arrangées stinsi. Qîie t'im- 
"«-porte d'être un joiir sans me voir? — 
«'Demandez - moi ce ^tfil nk'irnporte 
j> d'être heureux»? Elle récommença à 
pleurer, et m'obçerva qu'il est des cir*- 
constances auxquelles on ne p^at se 
dispenser de céder. 

ilvec un peu plus d'expérience, il 
m'eut été facile de tout pénétrer. Mon- 
sieur Derneval lui *àvait représenté que 
si.Rudèr. n'était ni jeune, ni beau, sa 
valeur extraordinaire pouvait le con* 
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duire amc grades les plua dîstingoés; 

que celui qu^il avait -déjà était bonora^ 

i>le, et qu'une fiUe saûs pvs&^y sans 

ressources , ne deyatt pas balaoeer entre 

sa main et rappreBtisaâge d'on métier 

qu'elle n'était pas. Certtiue d'ex€rcer 

d'une manière lucrative» Il ajouta qu'elle 

tenait à Rudei^ par son ^ittentat même; 

qu'il était possible que la chose eût dés 

«uiteS) et que le capitaine changeât de 

façoa de pen;ii^. lorsqu'elle sentirait la 

jïécessité de;^onner un père à soa ci> 

faut; que le méticir des wj»fii ' dispeiise 

«me £emme qui, n'est pas fytie de son 

9nari, de viyjre cpDtinuçUoinmt atec lui, 

et que rieA i^'était plosi £|t;ile;qi|e de dsé* 

^terminer le capitainie 4 laiiaisserà Partit 

lorsqu'il changerait .4e gtritiso«i;tiqu'on 

lui ferait à cet effçt:Un étabUasenMmt de 

commerce qui .r^. lui permettrait pas de 

se déplacer; que n^adame Derrteval se 

ferait .un plaisir d'offrir la moitié des 

fonds , et que 1^ grand r yicairce. fourni-^ 
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faîf^voiontioTS Famre, Il l'exhorta à ré- 
fléchir &iup lies avmtagfs du parti qu-ii 
lui pi'opoaait» ?t siur le$ mconvém^ns 
d'uo refva. 

Tout^ ce^ raisons étaient bonne» 
sma doute; madomoiseUa Jayotta ett 
(entait la solidité 9 et elle n'y opposait 
que la douleur que me causerait scu 
mariage, h^ général lui répondait que 
}e n'étais qu'im en&nt : elle répliquait 
que fêtais beaucoup plus avancé qii^on 
ne Test ordinairement 4 mon âge , et 
qu'elle ne pouvait supporter l'idée d^ 
me faire du chagrin. Après bien des dé« 
bats, on con^rint qu on me târomperatt, 
qu'on m'élpignerait, qa'dâ m'amuserait, 
et que je ne sàuirais la vérité que lorsque 
je pourrais Tappitendre sans danger* Ce» 
arrangemens ne m'<mt été connus que 
phisietMrs mois après. 

Toi^ours frivole et corièuse, mats 
toujours essentiellement bonne, ma<- 
damê Derneval cnln clain^ lès rues du 
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général. Proposer du bien à faire au 
respectable oncle , c'était lui procurer 
la plus douce jouissance. Le mariage se 
fit; une boutique de mercerie fut éta- 
blie rue de Bussy; et moi^ j'errais dans 
les jardins d'un superbe cbâteau, pen- 
sant toujours à elle, et toujoui^ abusé 
par des réponses concertées • d'avance 
entre là jeune dame et ses gens. 

D'abord , le général était incom-r 
(jfnodé y et il avait retenu mademoiselle^ 
Jâvottë; ensuite l'incommodité avait 
'pris une tournure sérieuse, et la pré- 
puce de la charmante fille était devenue: 
indispensable. Plein de reconnaissance 
pour la bienfaisante famille, je voulais 
aller aussi secourir le général ; madame 
Derneval m'opposait ma faiblesse et les. 
dangers de la fatigue. Enfin huit jours ,^ 
quinze jours, un mois: s'écoulèrent en 
instances d'une part et en défaites de 
l'autre. . - i 

Un matin , je déjeunais avec la jeune 
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et belle dame, ce qui arrivait rarement; 
un courrier entre, couvert de sueur et 
poudreux; il remit, sans rire, à madame 
Derneval un paquet cacheté qu'elle prit 
avec la négligence la plus naturelle. Je 
reconnus l'écriture, et je sautai de joie, 
persuadé que mademoiselle Javotte an- 
nonçait sa prochaine arrivée. Madame 
Derneval, en pai^courant la lettre, prit 
tout-à-coup un air afiecté qui lui allait 
à merveille, et qui n'avait rien 'd*étûdîé. 
3e îtf inquiétai, je ni^ëcriai, et elle eut 
la complaisance de lire haut.' 

iJVf ademoisellê Javotte loi faisait part 
dé^la pette récente de sori^flèi^i, et eïle 
ajoutait qu'elle i96titÉt<à>iiJs«ailt Whie 
en voifui* potu* àlle^ jréciieîllir sa petite 
soceessiot). -lef ifwA% fàmAis entendu 
parler de ce pèré4àf;fm!ai$ coitiitie il est 
assez naturel qu'bii ètt àit^knmoins'uoy 
et qifil finisse, par lâ^r^iséh îju'il a com- 
mencé , je He^lari^éfài' q^'à roubli iin- 
paisàof»iiaèle*4HHdiqâ«Mk lien où était 
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cette malheureuse succes&km. « C^est 
» affreux , :dit madame Deraeval — Ai- 
» £ceux, madame, me parait biea fort 
») -r*- Mettre ses^ amis daos T^flapos&ibi- 
Dlité de lui écrire t -^o .Comment, ma- 
If dame, de lui écrire, d'aller la joindre 
s» armé^ jusqu'aux dents^, et de tuw ce 
monsieur ^uder, s'il avait eu Vaudace 
9 de la;Sui;vre!' «*^ Ëlte est capable-de le 
» perm0ttprQ> -^ lion , madame^ vous ae 
> la<»n9^isses.pa^* iT-T.Ui30.fiUe <|ui man* 
» que 'à ramitié^st. capable de tout -^ 
» Ce n'est qu^on 4)|ub|i,.je y<^u6 le j«ipe^ 
» madame; -r^Ëh } l'pttbites&^vons %m% ins- 

;p,qi4"eljp «« »'PBWie/p0§iftQij plw 

^pUe yovsjfMibUQ commis iHoi( elle ou- 
)>'^lie toUiS: ceu:£ q^ Itri vc^ml^ntjdabien. 
oj v-s Ménage* -b^ par pAoe^ ^adaaie, 
^inén2^jçe?i-l^ : çi^ dîr^ dft mri devant 

j^ ]iSfi^,idç^<&'iJj$iî»l9.,^ifi*î^ 

^,cç y^t»il(]^^if^f^tftitf^^:Jl!Mtf*li^ 
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«pFescritè par l'usage du monde y ef 
» qui d'aiUeurs ne signifia rien ; ce sont 
» êe «es biilets que nous pay<M>s au-delà 
» de leur valeur, eu prenant la peine de 
a» nous Aîre écrire k là porte de eeitx 
» qji nous les adressent »i 

f 6 pris la lettre : elle était d'un fnoid , 
olil d'un froid! pas un mot pour son 
pauvre petit Jérôme, et une contrainte 
dans ie style! Ôh! qifelk était toin de 
cette agriéable facilité a«vee laqu^He ^m«b- 
dame Derae^al me trôiMpiM^f Ohèrë 
lavottel eoiiftbien cette lelitre à Ml te 
ccsn&teri avec qudte tendresse je f en ai 
HimeKiée plus tardi 

1*0111:41816 itten e%agi4n pour exouser 
hi ehsnrmaate (Me^; f e eroya'is . f alite un 
beau discours y et je Tépétaîs toujours 
les mêmes choses. Madame Derneval ne 
se 'damait pas , et je 'sentaÂs combi^i il 
«st erucfl d^-entetidre déprécier te qif ou 
ade plus <shër au'mondfè.^EH4)eUe dame 
voulut bien enfin se rendre, et, oublier 
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son mécontentement, Êttiguée proba- 
blement de mes répétitions éternelles. 
Oh! combien je fus dupe de cette co- 
médie! combien depuis je Fai été de 
tant d'autres; et lorsque j'ai voulu £Etire 
le comédien à mon tour, il ne m'a pas 
été possible de tromper la moindre fem- 
melette , seulement pendant une demi- 
heure. 

Quelle brillante et longue disserta*- 
tion je pourrab &ire ici sur le cœur mé^ 
taphysiique de ce sexe enchanteur! O 
^ femmes! semblables à ce qu'on appdle 
rÊtrê suprême, vous fûtes sentir votre 
influence, vous la répandez partout, 
jusqjae dans Tair que nous respirons» 
Il faut céder, tomber à genoux, adorer, 
sans que pour cela on puisse vous pé- 
nétrer jamais. 

Assemblage incompréhensible de ver- 
tus et de vices, de qualités et de dé^ 
fauts, de coursée et de Êûble^se, mais 



possédant au plus haut degré Tart de 
tout embellir, qui dit vous connaître 
est un sot; qui vous croit est une dupe; 
qui se livre k vous est heureux! 
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CHAPITRE IV- 

Aurez - vous la bonté de lire encore 

celui '- ci? 

m 

1 ouJODAS aimant, mais piqué jusqu'au 
▼if, j'opposai Tamour - propre à mon 
cœur : triste moyen, qui n'a pas même 
le mérite d'être suffisant, sin*tout quand 
on est oisif. J'en fis bientôt T expérience, 
et je pris la ferme résolution d'échapper 
à moi-même en m'occupantr 

Il me fallait des msatres, je n'avais pas 
de quoi les payer, et ils veulent qu'on 
les paie Pourquoi la profession d'insti- 
tuteur, si utile, si honorable , n'est-elle 
exercée que par des gens nécessiteux? 
C'est qu'on n'attache aucune considé- 
ration à cet état, qu'ainsi il devient un 
métier, et que l'homme aisé ne veut pas 
être traité comme un artisan. 



Ife l^^ttvaBl: donc avoir ie maîtres à 
iantlècitichet^yt regardai aiitmir de moi^ 
et j'eus bientôt ehoisL 

' A propos*, il est Ibcd temps, je crois, 
de vous feire comiaitM la femitle et les* 
4ifférens incfividijs qui composaient fei 
maison du général, et que je n'ai con- 
nus moi-même quVprès mon entier 
irétablissemcnt 

Vous savez que madame Dernevalit 
dix -huit ans; qu'elle est très-jolie^ 
-qu^elle a d'e^tcelleiites qualités , que dé- 
parent, auat jeuK tde ^observateur, la 
curiosité et la frii»ilité ; «mais ^ pecr 
d'hommes, observent! 

Le génénail est bel homme-âans toute 
retendue du mot, et il le^ sait It a de 
l'es^rit^ le meilleur ton, et il le sait en^ 
core. Braire ^ tbrsâpu'il s agit d'un ecyup 
de mfi&n^ ieajqjioriêeur vfkdxpi iï te fiut , 
il Gfwnait parfiathement la guerre, et it 
Ta; prouvé par toos les genre» de 'suc^ 
ces* JSSaî&H ji^ omit lefvemâer en^lMie 
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du siècle; il se garde bien de te dire; 
et cependant la haute opinion de soi- 
même perce lorsqu^ii parle de ses égaux. 
Du reste, doux et. traitable dans les 
choses indi£féreates , et se laissant con- 
duire par sa femme, qu'il croit ferme- 
ment gouverner. 

Son fils, âgé de trois. ans, est joK 
comme sa mère et bon comme elle, parce 
qu'il n'est pas. gâté. Ceux qui viennent 
au château ne. sont pars obligés de le 
croire le plus beau des enfans, de s'ex- 
tasier au moindre mot qui lui échappe, 
et sa mère ne les £aitîgue pas du récit de 
ce qu'il a fait ou dit depuis sa naissance, 
On ne m'a pas condamné à n'être que 
l'agent de ses volontés, et à me laisser 
pincer ou égratigner selon son bon 
plaisir. J'ai te droit de Aire non quand 
ce qu'il exige n'est pas raisonnable, et 
alors il a le ^ bon esprit de ne pas se 
mettre en. colère, parce qu'il n'a pas 
rhabitiide de voir tout, ployer devant 
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lui. J'ai, moi, assez de jugement pour 
sentir ma position, et la nécessité d'être 
agréable à tout le monde. Je m^empresse 
surtout à plaire à l'aimable bambin; jHn* 
vente pour lui de petits jeux; je m'en 
amuse, parce qu'il est encore des mo- 
mens où je suis enfant moi-même, et 
je m'applaudis d'épargner à mon petit 
camarade l'ennui , toujours père des 
fantaisies enfantines, lesquelles tourne- 
raient sûrement à mon désavantage. 

V Sa mère, qui ne cède jamais au ca- 
price, mais toujours à ce qu'elle appelle 
la raison , si la raison peut être le par- 
vtage de la première enfance, sa mère 
Ta accoutumé à être aussi raisonnable 
qu'elle peut raisonnablement le désirer;. 
^Ue l'adore, quoiqu'elle n'en convienne 
pas; elle me sait un gré infini de mes 
complaisances, et elle entretient les dis- 
positions favorables que j'ai fait naître 
dans le cœur du général. 
Je n'étais pas d'âge à faire encore des 
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réflexions philosophiques, niais j'ai 
pensé depuis, et je croîs fermement, 
qae le monde est gouverné par des ea^ 
Cms. Tous riez? Tidée tous semble eza* 
gérée ? elle est pourtant toute naturelle 
Un ai£mt mène sa mère, et la tocre 
mène le mari Que le>mari soit saaie«^ 
ment souverain, c'est Tooifiait qui règne 
sans s'en douter, et sans que le poten^ 
tat le soupçonne. U ^i e»t de même de 
proche &ï proche, jusqu'aux denlières 
conditions. 

On a donné un précepteur au petit 
Demeval , non pour lui apprendre qaei* 
que chose dans un âge aussi tendre, m9»i 
pour, former d*sd>ord son jugement «t 
Taccoutumer à mettre de Tordre dans 
ses idées. Sa mémoire n'est chargée de 
rien. Il est incapable de réciter, d'un toq 
maniéré et ^2 Élisant de $es bras un té^ 
légraphe, une fable de La Fontaine oti 
une idylle de Berquîn. Il ne sait pas lire, 
et i'uistituteur ne pense même pas à lui. 
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£ttre ouvrir un lirre; mais en jouant, 
ea se prooienant avec lui, il pique sa 
curiosité; il proroque la question qui 
JUBoène un précepte, ou une explication 
simple comme l'enfimce. Ce petit cor- 
veau est une bonne terre qu'on dispose 
à recevoir toutes sortes de semences. 

Mousieur Dopré est très^instruit , ce 
qui n'est pas très-rare; mais il est très- 
modeste, ce qui n'est |)as commun. Il ne 
parle guère qu'on ne l'interroge ; il n'a 
rien de particulier avec les femmes-de- 
chamfare, et il étudie quand il n^a pas* 
de devoir à remplir, parce qu'il n'est 
pas tihargé A l'emploi de soutenir la 
conversation , par la raison que madame 
et monsieur ne sont pas des imbécilles. 

Il est considéré de toute la famille, 
parce qu'il le mérite; et cette considé- 
ration a gagné son élève , parce que les 
enfans, qui n'ont pas d'idées à eux, 
commencent par être imitateurs. Que 
d'hommes vieillissent et meurent saa& 

^ - • • 

être sortis de l'enfance l 



Le général a deux aides - de - cam{^ 
jeunes et bien faits. L'un tire des armes 
comme Saint-Georges^ et danse com» 
me Vestris; l'autre, écuyer consommé^ 
chante comme Garât, et joue du vio* 
Ion comme Rhodes. Ignorans d'ailleurs 
comme des jeune$ gens persuadés qu'ua 
officier en sait assez lorsqu'il a le talent 
de plaire, et qu'il est toujours disposé 
à se &ire tuer« 

Monsieur Détûerval est laborieux: et 
écrit avec facilité; aussi son secrétaire 
n'a rien à faire que df aller à la dbassê^ 
et jamais il ne manque, le soir, de faire 
hommage du produit disses exploits à 
la jeune dame, qui ne l'estime que 
comme un bon tireur, c'est-à-dire assez 
peu. Cet homme enfin n*est à monsieur, 
que parce qu'un général doit avoir un 
secrétaire; . 

Un iustidct naturel me disait que tous 
les hommes ajment la louange; et lorsque 
j'eus reconnu le faible de chacun, plutôt 
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|>ar ce que j'en entendais dire, que par 
mes propres observations, il ne me fut 
pas difficile de me mettre bien avec tout 
le monde : cela tenait à mon projet d'é- 
ducation. 

On^aime à être prisé ce qu'on vaut , 
et ma déférence respectueuse pour mon- 
sieur Dupré , m'attira enfin son atten - 
tîon. Il parut bien aise que je susse lire, 
écrire, et que j'eusse un commencement 
de latinité. Un jour que je lui avais 
adressé avec intention quelque chose de 
plus flatteur et de mieux tourné qu'à 
Tordinaire, il m'offrit de me feire suivre 
mes études, et de me donner quelques 
leçons de géométrie. 

Je sentais la nécessité de faire mon 
état moi^^méme, et d'acquérir des con- 
naissances pour parvenir; ainsi j'accep- 
tai avec des transports de reconnais- 
sance quL charmèrent monsieur Dupré, 
et. qui n'étaient pourtant que l'effet de 
l-mttrêt personnel satisfait :, ainsi ce que 
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le bien&iteur prend pour lui^ ne s'ac« 

ôorde guère qu'au bien&it 

Si je sentais Tutilité de la science , je 
ccnuprenais aussi l'avanta^ des tafens 
aimables : j'avais déjà reconnu qu'oft a 
bien plus souvent al&ire à rhomoie lé* 
gerqu'àrbomme profond* J'arrêtai donc 
que je saurais de plus monter à che- 
val, tirer des armes, danser, chanter , 
et jouer du viokm. J'aurais appris la 
mécanique , l'astrologie , l'anatomie, la 
chimie, si j'eusse trouvé quelqu'un qui 
pût m'en donn^ des leçons. La diffi- 
culté était de ployer deux hommes fri- 
voles au métier de professeurs. J« leur 
fis nne coàr assidue ; ils en parurent 
flattés, mais ils ne me proposateot ri^. 
J'eus d'abord ^ivie de leur olbrir ser^ 
vice pour service : c'était de leur ap- 
prendre à bien Itre et k biesa «écrire^ en* 
échange de ce qu'ils me montrearaient. 
J'eus assez de sagesse pour sentir œ 
cme ma pvopoâitiôift asimit de désobli^ 



geftttt, et j'eMrepris de Fes amener de 
force à mon but, sans tien perdre de 
leur amitië. 

Qadqiie^ mots hasardés de loin eti 
loin en présence de madame Berneval , 
et amquds elle ne disait pas grande 
attevAian, ftu^ent répétés si à propos, 
qu'elle crut avoir conçu l'idée de faire 
de tBoi un pedt homme accompli. Pleine^ 
de son no^âveau plan , et toujours avide 
de l'exécution , elle le proposa aux deux 
jeunes gens avec une chaleur qui ne leur 
permit pas la moindre objection. Un 
aid«*de*ca«îp d^ailleurs n*a rien k faire 
à U campagne que de plaire à madame, 
et il s'en occupe exclusivement : c'est la 
règle» 

: Me voiAà donc travaillant sans relâche 
les deux tiers d^ jour ^ et jouant le reste 
du temps avec le petit Derneval. Le jeu 
TeiifiUyait-il , je sautais sur mes genoux 
une jolie petite scrar que lui avait don- 
i^ée sa maman six mois lavant mon in* 
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^tallation chez elle, et qae nourrissait 
une grande, grosse et belle fille. C^est 
la mode maintenant de Êiire nourrir les 
enÊois par des filles, parce qu'on ne 
craint ni une grossesse, ni la présence 
importiuie d'un mari bal^rd. A la vé- 
rité, ces demoiselles échauffent biea un 
peu leur lait, et s'exposent souvent à 
quelque chose de pis; mais il faut des 
nourrices filles , puisque la mode l'or*» 
donne , et que le mot dit tout 

Je faisais des progrès rapides en tout 
genre, et j'obtenais maintenant de Ta- 
mour-propre satisfait de mes mailires, 
ce que je n'avais dû d'abord qu'à la com- 
plaisance ou à la contrainte. Le souvenir 
de mademoiselle Javotte venait -il me 
troubler dans un genre d'étude^ je la 
fuyais dans un autre ; je cherchais à l'é- 
touffer dans mon cœur , et son image 
adorée me poursuivait jusque dans mes 
songes. Que de peines ma causées: cette 
femme-là! Mais aussi!...!...! 

3'étais 
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3*étais occupé , très-occupé à résoudre 
une des propositions d'Euclide, sur les- 
quelles tout le monde est parfaitement 
d'accord, ce qui arrivera peut-être un 
jour de la religion chrétienne, juive ^ 
musulmane et autres, qui sont démon- 
trées à un point, qu'il faut être d'unei 
mauvaise foi insigne pour contester rien 
de ce qu'elles annoncent. 

Je tenais la solution de mon théorème, 
lorsque de longs éclats de rire me ren- 
dirent incapable d'aucune espèce d'at- 
tention. Je reconnaissais l'organe de la 
jeune et jolie dame; je savais qu'elle ne 
riait pas sans sujet; je savais qu'elle n'ai- 
mait pas à rire seule, et jetant crayon, 
règle et compas, je courus pour m'amu- 
ser, si en effet la chose en valait la peine , 
mais décidé à trouver plaisant, très-plai- 
sant ce qui faisait rire madame. 

O petit flatteur! allez- vous vous écrier. 
£h! mon cher ami, quel homme ne l'est 
pas lorsque son intérêt commande? N'a- 
n,- 8 
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vez-vons pas persuadé apôtre mailresse 
ifoe ses déÊiuts étaient des 4]iiabtés, que 
sa figure, assez gentille, était plus f|ae 
céleste? N'appelez^^vous pas actes dime 
juste sévérîlé les oppressions deThiMii* 
me en place dont wmis avex besoin ? Ke 
trouTez-vous pas de Tesprit, ibeaiiooup 
d'esprit à oeloi dont voos manges la 
soupe, pourvu qu'il vous traite bien et 
souvent? Ke ooimaez-¥ous pas ettxm- 
tément {Nrudence, sagesse^ prévoyance, 
Tavarice de l'usurier qui vous prête à 
un intérét/ie/«ia^fe, lorsque vous savez 
que vous ne lui rendrez rien? Yotcefeoi- 
me, dont vous n'espérez plus rien, «est 
la seule que vous ne flattiez pas; aussi 
peut*elle prendre pour des vértiés les 
choses agréables que vous iui adressez^ 
si cela vous arrive, et si elles scH^t sin* 
cères , ce qui n'est pas encore certain^ 
J'oublie donc mon Suclide ; je conrs , 
je saute , j'arrive dans la ^soug:. « Ok ! 
» qu'il estplsôsantloh! qu'il est^laisant! 






V répétait madame Demeval. — Et qui 
» donc, m^ida^e ? .-y- Vojjg jne voyez pa$ 
«dans l'a vçuue. »?•... dIRait monsieur 
Jluder, judxé sur un cheval de louage, 
ressemblant à celui de l'Apocalypse, ott 
yrage très-respectable, car il est <le sain^ 
Jean , à ce que tout le monde dit, sap5 
que persomie le prouve; ouvrage sacré 
où personne n'ejntend rien , que l'auteupr 
n'entendaitpas davan.t^gej,,etque je croi- 
rais écrit ^ux Petites-Maisons de Jéru- 
salem., si ,poiu:tant il y en avaitdans cette 
citésît,inte5 qe que je xi'aS6ure pas,, parce 
que je n'en sais rien. 

Le dada du capitaine .galopait aitssi 
fort que le permettait ses vingt ans et 
la rqideur de ses japibes, >parce que \t 
cavalier avait les pieds en dehors ^^ ce 
qui faisait q^ie les éperons ne sortaient 
pas du veal;re du pauvre ^nim^l. Du ta- 
lon à la.ceintv>^e,B,vider.resseip[iblait par- 
faiteo^ent à une ;p^vre de pincettes, et 
son échine rappelait le dos courbé de 

8* 
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ces motisirpeuses et magnifiques carpes 
du Rhin , qu'cyyiiine tant A trouver chez 
les autres, et qu'on achète rarement, 
parce qu'on ne les paie pas avec des 
courbettes : cette monnaie, qui a cours 
dans la bonne compagnie, n'est pas con- 
nue à la halle. 

Le capitaine arrivait à toute bride, et 
il annonçait, par ses grimaces et ses 
tours de croupion , certaine incommo- 
dité causée par cent mille et un sou- 
bresauts. Doniîez^moi, disait un grand 
physicien , de la matière et du mouve- 
ment, et je vous ferai un monde. S'il 
est constant que le mouvement fait tout, 
il ne l'est pas moins qu'il détruit tout 
aussi; et je doute fort que le monde de 
mon savant eût duré long - temps , si , 
comme les deux demi - lunes de Ruder, 
il eût été renfermé dans un pantalon 
"de drap, et froissé contre une selle rem- 
bourrée avec des noyaux de pêches. 

I^e capitaine voyait avec un plaisir 



/ 
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bien naturel dans sa position critique, 
le moment où son cheval ne pourrait 
aller plus loin, et où il lui serait pos-- 
sible de se couler à terre, et d'aller de- 
.mander à l'office du vinaigre et du seL 
Il n'était plus qu'à trente pas d'une grille 
de fer, plantée sur un mur à haujteut 
d'appui , qui séparait la cour d'un déli- 
cieux jardin anglais. Il était certain ou 

que le bidet s'arrêterait là, ou qu'il ren- 
verserait l#grille , ce qui ne paraissait 
pas probable. Aussi Ruder traversait la 
cour, son chapeau au bout du bras ten- 
du, en signe de joie de sa prochaine 
délivrance. Mais, hélas! et cent fois hé- 
las! le locatiSy dont les flancs sont ou- 
verts, et dont les blessures deviennent 
à chaque seconde plus douloureuses, 
galope jusqu'à la grille , enfile sa tête , 
son cou, son poitrail à travei^s les hàVr 
reaux, les fait ployer à droite et à gau- 
che, mais ne Irenverse rien, parce que 
dans le château d'un général tout est 
dans le meilleur état possible. 
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Ruder, très à son aise à pied, très- 
mauvais cavalier, mais incapable de ja- 
itiais rien craindre, et himiilié de la ma- 
nière dont il paraissait devant madame, 
Ruder jurait et jouait des talons potir 
foire reculer son cheval. li'aAimal , au 
supplice, faisait de vains efforts pour 
vaincre l'obstacle qui Farrêtait ; et, fù- 
lieux à son tour du traitement injuste 
qu'on lui faisait éprouver, il se rtirt à 
ruer, ne pôùVant faite autre chose; il 
rua si ferme et si long-temps , qu'il en- 
leva l'ignorantissime écuyer, qui partit 
la tête en bas, le postérieur en Fair, et 
qui, faisant une culbute complète, se 
retrouva debout, mais accroché par la 
ceinture de sa culotte à l'une des piques 
de la grille de fer. 

Madame riait!... elle riait! £t les aides- 
de-camp, le secrétaire riaient!,... Oh! et 
la valetaille qui accourait déjà, dis|)osée 
a imiter madame. Le premier aspect de 
Kuder a^ait renouvelé en moi certain 
souvenir, qui toujours excitait ma co- 
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1ère; jt.e me pFOposaîs de l'appeler en 
duel , et je etxercliais fa botte secrète 
que je kw perlerais, lorsque satïonvelle 
position et les ris umversels me firent 
lÎTe moi - même autant qu'on le peut 
quand on a de l'humeur.» 

J'avais quitté Euclide, et le général 
quitta le marcpiis de Feuqtiières , pour 
savoir la cause de ces ris immodérés. 
« Madame, dit-il à sa jolie épouse, vous 
» voyez quelques ridicules à ce brave 
» homme, et je vous assure qu'il y a fort 
9 peu de générosité à s'en amuser; mais 
» vous n'apercevez pas ses cicatrices , 
9 parce qu'elles sont couvertes des ailes 
» de la gloîi^e. Je ooRseilte aux rieurs , 
D qui n'ont encore que te très-petit mé^ 
» rite de faire de jolies gargouillades avec 
Y' les jambes et le gosier, je leur con* 
» seilte de tâcher d'imilerRader un jour, 
n et surtoQl d'être modesles comme lui», 
» atr milieu des témoignages de t'estime 
j> générale ». 
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fort mal, je chantais plie 

„ , : icore, j'avais ri très-peu , ainsi je ns 

..«•40 nea prendre pour mon compte 

. . iiMretifiale du maître du chàteao: 

aatMi £ûre la moue à la jeune dame 

. fUiL jides^e-camp , et je ni'empres- 

.x^ :r«doii Tusage^ de sabir le moment 

L utiitre au jour mon petit mérite, et 

s. •«ui'tf Dreu^e d^érudition. a Monsieur. 

v.i>r..it 4u général y permettez - moi de 

vt4^^iqpfésenter que vous ressemblez 

. il Hta ciux héros d'Homère, qui par- 

.^«3M& tuujoars très-bien, mais qui ne 

*^*^MMt pas tonjours à propos. — 

^ .HMKDt donc cda, monsieur Jérô- 

-t^ ^ ^—^Cest qu'il me semble, général, 

M«f «^^ qui presse le plus, est de dé- 

o»^Ir^ le capitaine. — Il a parbleu 

^tt' AUoDs, messieurs les rieurs, 

.V tofeoi à décrocher Ruder : ne nous 

du passé que pour être plus 

à Tavenir, et allons nous met- 

4 table. Uu verre de bon vio ne 
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» vous déplaira pas , n'est - il pas vrai , 
» capitaine? — Par les cent diables, gé- 
» néral, j'en boirai bouteille; mais je la 
» viderai debout , car, de six semaines, 
» je ne pourrai m'asseoir. — Des cous- 
» sins, des oreillers, force cérat pour le 
» camarade, et à table. Allons, allons, 
» messieurs , présentez la main à ma- 
» dame; il ne faut pas rougir d'une leçon 
» reçue à propos ; il n'y aurait de honte 
» qu'à n'en pas profiter ». 

Monsieur Dupré j. qui riait très-rare- 
ment, mais qui s'empressait toujours 
d'être utile, offrit de "frictionner la par- 
tie macérée. Les aides-de-camp empi- 
lèrent tout l'édredon qu'ils trouvèrent 
au château; Ruder se plaça du mieux 
qu'il lui fut possible, et le dîner com- 
mença très-gaîment, parce que le gé- 
néral donnait l'exemple de la gaîté. Il 
savait que la jeunesse souffre difficile- 
ment les remontrances, et que pour 
qu'elles soient; utiles , il faut faire ou- 

8** 
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Je dansais fort mal, je chantais plus 
mal encore, j'avais ri très-peu , ainsi je ne 
pouvais rien prendre pour mon compte 
de la mercuriale du maître du château : 
je laissai faire la moue à la jeune dame 
et aux aides*de-camp, et je m'empres- 
sai, selon Tusage, de saisir le moment 
de mettre au jour mon petit mérite, et 
de faire preuve d'érudition. «Monsieur, 
» dis-je au général, permettez - moi de 
» vous représenter que vous ressemblez 
» un peu aux héros d'Homère, qui parr 
» laient toujours très-bien, mais qui ne 
» parlaient pas toujours à propos. — 
a» Comment donc cela , monsieur Jérô- 
» me? — C'est qu'il me semble , général, 
» que ce qui presse le plus , est de dé- 
x> pendre le capitaine. — Il a parbleu 
D raison ! Allons , messieurs les rieurs , 
» aidez-moi à décrocher Ruder ; ne nous 
» souvenons du passé que pour être plus 
» discrets à l'avenir, et allons nous met- 
» tre à table, Uu verre de bon vio ne 
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» VOUS déplaira pas , n'est - il pas vrai , 
» capitaine? — Par les cent diables, gé- 
9 néral, j'en boirai bouteille; mais je la 
» viderai debout, car, de six semaines, 
» je ne pourrai m'asseoir. — Des cous- 
» sins, des oreillers, force cérat pour le 
» camarade, et à table. Allons, allons, 
7> messieurs , présentez la main à ma^ 
» dame; il ne faut pas rougir d'une leçon 
» reçue à propos ; il n'y aurait de honte 
» qu'à n'en pas profiter ». 

Monsieur Dupré ^ qui riait très-rare- 
ment, mais qui s'empressait toujours 
d'être utile, offrit de "frictionner la par- 
tie macérée. Les aides-de-camp empi- 
lèrent tout l'édredon qu'ils trouvèrent 
au château; Ruder se plaça du mieux 
qu'il lui fut possible, et le dîner com- 
mença très-gaîment, parce que le gé- 
néral donnait l'exemple de la gaîté. Il 
savait que la jeunesse souffre difficile- 
ment les remontrances, et que poiu* 
qu'elles soient; utiles, il faut faire oo- 

8** 
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LIier ce qu'elles ont eu de sec et d'amer. 
On rince la bouche d'un malade qui a 
jpris une potion désagréable; le goût s'en 
perd, mais. le remède agit 

Le capitaine seul, en mangeant comme 
quatre , et en buvant en proportion , ne 
cessait de faire la grimace et de secouer 
la tête, ce qu'on attribua d'abord à cer- 
taine excoriation douloureuse que vous 
connaissez comme moi; mais son poing, 
qu'il portait de temps en tetnps à sa mâ- 
choire , son œil enflammé , qui menaçait 
le plafond , et quelques jurons qui bro- 
chaient sur le tout, firent soupçonner 
au général qu'il s'agissait d'autre chose 
que;çl'une écorchure. «Vous jurez beAu- 
j> coup, mon cher Ruder? — Généi'al, 
» je demande pardon à madame; mais 
» j'ai eu rhonpeur de la prévenir* que 
» telle est mon habitude. — Oui, ttion 
»ami, je me rappelle même qu'à cet 
» égard, elle vous a laissé à -peu -près 
» liberté tout entière ; mais qu'àvièz- 



3> VOU& qm puisse vous agiter ainsi? — 
» Ce que j'ai, général, ce que j'ai! on 
» vient de me faire chef de bataiHon.... 
9 — Ëh bien! mon ami, je vous en fé- 
» licite. — Mais on m'envoie avec mon 
» corps à Dijon. -— Mon camarade , il 
» Éaut y aller. — Y aller! sans doute j'i- 
» rai, et je viens vous faire mes adieux. 
» Mais Ruder à une armée de réserve! 
)9 Ruder dans Tint érieur de la France , 
» tandis qu'on se bal en Italie et sur le 
» Danube! me prend-on pour un inva- 
j)lide? J'irai à Dijon; mais, sacrebleu, 
» j'enrage ; et ce n*est pas là l'unique su- 
j> jet qui me donne de l'humeur , car il 
» est bon que vous sachiez que j'en ai, 
» et beaucoup. — Et contre qui donc , 
x^ mon cher Ruder? — Contre celui qui 
)» a été dire là -haut : Il y a là -bas un 
}> brave homme que vous laissez dans un 
» coin.... — Comment, un service essen- 
ï>tiel vous donne de l'humeur?* — Ah? 
» si ce n'était pas un offîcier-général!.... 
» Je vais vous conter l'affaire. 
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x> Hier, après la parade, il m'emittène 
» dîner chez lui ; c'est fort bien ! au 
p dessert, il me présente mon brevet; 
» c'est au mieux! en quittant la table, il 
» me propose une partie charmante, à 
% ce qu'il dit; c'est à merveille ! je monte 
» dans son carrosse ; nous partons. Sa- 
9 vez- vous où il me mène?.... dans un 
» mauvais liea. — Cela n'est pas croya- 
,» ble. — Cela est vrai , ou le diable 
'»' m'emporte» Ruder viole une fille , une 
. »«femme , une veuve ; mais Ruder a des 
.» mœurs; et pour l'empire du monde, 
' Tif il ne coucherait ni avec sa mère , ni 
\y> avec sa sœur. Il est vrai que la ^pre- 
/>» mière est morte, et que la seconde a 
. » cinquante ans. 

» Nous entrons dans un appartement 
» qui ne finissait pas , et où il faisait clair 
» comme en plein jour. Un tas de gens 
»que je ne connais pas, qui ne valent 
» pas ^and'chose, étaient rangés en de- 
» mi-cercle, et passablement alignés, il 
9 faut que j'en convienne; mais saves- 
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» vous ce que cette canaille faisait là ? 
» Elle écoutait une coquine , une ma- 
» dame Pèdre qui disait tout haut, de- • 
» vant tout le monde , qu'elle est amou- 
a» reuse du fils de son mari. L'effrontée 
» contait cela à mademoiselle Pet-de- 
» Nonne , qui trouvait la chose toute na- 
» tureiie, «t on applaudissait à ces in- 
» famies , et je criais à travers les bravos, 
». que j'allais couper en rubans de queue 
» les jupons de ces deux malheureuses; 
» et par la mort, je l'aurais fait, si le 
j> général ne m'avait retenu. 

» Mais ce n'est rien encore que cela. 
y> Arrive dans le salon , un salon à co- 
» lonnes, ma foi, un joli jeune homme, 
» à qui la déhontée fait entendre claire- 
» ment qu'elle veut coucher avec lui. Le 
» jeune homme rougit, baisse les yeux , 
» et refuse net^ quoique la belle -mère 
» en vaille assez la peine. Brave garçon , 
» me suis-je dit, que cet Hippolyte.- C'est 
» sans doute un descendant de ce comte 
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9 de Douglas , qui se battait si bien et 
» qui aimait tant les filles. Vous saurez 
» que cet Hîppoly te - ci est amoureux , 
9 fort amoureux d'tme petite demoiselle 
» Durécît^ qui n*est pas plus grosse que 
» mon poing, qui est longue comme une 
» asperge montée, qui ne dit pas grand'- 
7> chose, qui n'en pense pas plus, mais 
» qui est sacredieu fort gentille , et qui 
» m'intéressait beaucoup. 

» Ne voilà-t-il pas que cette enragée 
» de Pèdre , piquée des refus d'Hippo- 
» lyte, complote avec cette vilaine Pet- 
» de-Nonne de dire au papa que c'est le 
» pauvre jeune homme qui a voulu dé- 
»baucher sa mère. Oh! alors, j'étais 
«d'une colère — je jurais! et tout le 
» monde riait autour de moi. C'est bon^ 
» c'est bon, leur disais-je , rira bien qui 
» rira le dernier. Vous entendez bien , 
» général , que je me proposais d'aver- 
» tir le père de tout ce qui se passait. 
«Enfin il arrive ce père, un monsieur 
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» Taisez , qui ferait bien de se taire , ciar 
» il ne dit que des bêtises ^♦et il croit tout 
» ce qu'on lui dit. 

» Aussitôt cette vilaîiie Pèdre lui ra- 
» 'Conte la chose comme elle Tavait ai*ran- 
» gée avec Pet-de-Nônne, et cela devant 
» nous tous, qui savions le contraire de 
» ce qu'elle disait. J'étais confondu, pé- 
» trifié ; mais comme monsieur Taisez 
» rie jurait pas , et que son sabre restait 
» dans le fourreau, je me suis dit : voyons 
» jusqu'où ces créatures pousseront Tef- 
» fronterie : il sera toujours temps de 
» rejoindre ce père Taisez dans son saloti 
» ou dans sa salle à manger. 

» J'avais bien raison de vous dire que 
» ce papa n'est qu'un imbécile. Nfe sa- 
» chant comment arranger tout cela , il 
» s'adresse à un certain Nez-de-Plume, 
» et lui fait sa prière dévotement corn- 
»me un aumônier de bataillon. Je. me 
» suis douté que ce Nez-de-Plume est le 
» Jésus-ChriiJt de ces gens-là, et je mé 
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9 suis moqué de la prière, parce que je 
9 ne crois pa^ aux miracles. Mais tout- 
» à-coup entre un monsieur Je-te-Ra- 
9 mène, qui ne ramène personne, et qui 
9 conte bien tranquillement et bien lon- 
» guement, que le jeune homme et son 
» chariot ont été avalés par un requin 
9 que Nez -de -Plume avait envoyé là 
9 tout exprès. Âh! £..., ah! b...., me suis- 
9 je écrié de toutes mes forces, le coup 
j> est trop fort, et je vengerai Hippo- 
» lyte. Je saute par-dessus les uns , j'é- 
» carte , je renverse les autres , et je 
9 tombe , le sabre à la main , sur ce vieux 
9 sot de Taisez, qui se sauve. Je vois, 
» dans un coin, derrière un morceau de 
» toile peinte , que j'avais prise pour uue 
» colonne, cette infâme Pèdre et sa Pet- 
» de-None, et je me dispose à les sabrer 
V toutes deux. Elles trottent, elles cou- 
» rent, elles Crient, elles rentrent dans 
» le salon, et vont, sans doute pour mV- 
» chapper, se jeter dans un ruisseau de 
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» feu que je n'avais pas vu de là - bas , 
» mais qui ne m'effrayait point : j'aurais 

» passé en enfer pour les joindre 

]> Pan ! je tombe dans un trou ; on ferme' 
D une trappe sur ma tête, et me voilà 
» dans une cave. Je vais, je viens, je 
» trouve à chaque pas des poutres plan- 
ï» tées comme des échalas, contre les- 
» quelles je me casse le nez et me meur* 
3» tris les genoux; c'est égal, je vais tou-^ 
;• jours, et je me moque de la run^eur 
j» infernale que j'entends sur ma tête. 
» Enfin je rencontre im petit escalier, 
» je. le monte, et je vois, en haut, un pi- 
» quet de trente hommes en bataille. Ma 
30 foi! mes amis, leur fis* je, je n'avais 
» pas besoin de vous; mais puisque vous 
» voilà , nous allons exterminer ces co-« 
j» quins*là ensemble. — Non pas, me dit 
» l'officier, il ne faut exterminer person- 
» ne, mais nous retirer paisiblement. Ce 
>^ qui vous a donné tant d'humeur n'est 
» qu'un poëme ? — Gomment un poëme? 
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» — Oiïi, une tragédie, mie fable; et fe- 
3» nez, voilà Hi)>po)yte; vous voyez bierr 
» qu'il n'est pas mort. — Et qu'est-ce donc 
» que Je-te-Ramène est venu nous con- 
» ter?— -Je vous dis qne vousn'avez rien 
» vu que des jeux d'esprit....-— -Ah! je me 

«doute maintenant oui, je devine.... 

» c'est à la comédie qu'on m'a mené. — 
» Précisément, vous y voilà. —Eh bien? 
«morbleu! je n'en démordrai pas; ce 
» lieu-ci est-nin mauvais lieu. Qu'est-ce 
» que des jewi d'esprit où on suppose 
3 de» crimes ? Qu'est - ce que le plaisir 
fi avec lequel on écoute ces ordures - là, 
h sinon uu penchant marqué à se per- 
sf mettre les mêmes choses, et que com- 
]>bat seule la crainte de la publicité. 
» Oui, je Suis dc^ns un mauvais lieu, et 
» ceux qui ont imaginé ces infemies , et 
» ceux qui viennent là pour les enten* 
» dre, méritent tous d'être fouettés en 
» place publique ;j. 
Quelques égards qu'eût monsieur Der- 
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neval poiir les braves gens, il ne lui fat 
pas possible de gardîer Son sétieui. Sa 
jbliè petite femiiie s'amasait..., eîle s'a- 
musait!.... Et les aides- de -c.imp, que 
le général mettait a leur aise par son 
exemple, et monsiénr fiupré, qui <5on- 
riaissaif son Euripide, confimé Geoffroi 
la Tïiécïianceté ; personne^ ti'y tenait , et 
on attendait la fin de l'aventure, que 
Ruder paraissait, malgré là gaîté géné- 
raie, très-disposé à raconter, lorsqu'on 
annonça iin courriel? du ministre de la 
gtierre. Il apportait au général Tordre 
de se tenir prêt à partir sous huit jours 
pour Dijon. 

Madame DeriieVal ne rit plus. Lès 
femmes n'aiment pas les poltrons, et 
plus d'un grand homme à du à sa maî* 
%esse la moitié de sa gloire. Ah! si ma 
dame me voyait, disait Un de nos an- 
ciens chevaliers, montant le premier à 
l'assaut! Mais si l'héroïsme plaît à ce 
sexe charmant, s'il le séduit ^ ce n'est 
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que pour ajouter à sa sensibilité natu« 
relie. Armide adorait le brave Renaud ; 
mais , fière de son choix et de la gloire 
de son amant, elle voulait qu'il n'en 
connût plus d^autre que celle de porter 
ses fers. Ainsi mad^^e Demeval sou-* 
pirait d'une séparation qui froissait son 
cœur. Ses enfans orphelins, leur mère 
veuve dans Tâge des amours , le géné« 
rai arrêté au milieu de la plus brillante 
carrière, et pour balancer la crainte d'un 
événement incertain, mais plus que pos* 
sible, un laurier à ajouter à des lau- 
riers qu'on ne comptait déjà plus. 

Les aides«de-camp étaient au comble 
de la joie , et s'écriaient qu on ne faisait 
pas courir un homme comme le géné- 
ral , uniquement pour passer des revues; 
et monsieur Derneval affectant de pren- 
dre un air modeste , paraissait persuadé, 
très - persuadé, de ce que disaient les 
jeunes gens. Ruder, qui ne pénétrait 
que ce qu'on lui expliquait de la manière 
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la plus claire, demandait à ces messieurs 
où ils voulaient qu'on allât de Dijon. 
« Peut-être en Italie , dit le général. — -^ 
*ïEt par où, reprit Ruder? — - Par les 
» Alpes, mon ami, rien n'est impossible 
» aux Français. — Je le voudrais , mor- 
TÊ bleui— Et moi aussi, mon camarade. 
» — Il y aura à tirer pour gagner la hau- 
jo teur; mais quand on est arrivé, on se 
1» délasse en faisant le coup de fusil ». 
J'étais né ardent, impétueux, et le 
dévoûment de ces braves, et les nou- 
veaux dangers où s'allait exposer le gé- 
néral , et le sentiment profond de ce que 
je lui devais, électrisèrent mon ame. 
« Général, lui dis-je avec enthousiasme, 
»j'ai une grâce à vous demander. — 
» Et laquelle^ Jérôme? — Emmenez-moi 
» avec vous. — Et pourquoi faire, mon 
» ami? — On trouve toujours l'occasion 
i> d'être utile à son bienfaiteur. — C'est 
» fort bien dit, reprit Ruder; mais, mon 
» petit homme, qui tiendra compagnie 
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)» à madame 9 qui causolera ma fem^ie, 
» si je m€ fsns tuer? -^ Comment, vo^e 
.femme! m'^crUi-je ea me levant? - 
» Eh! ouij continua le .chef de bataillon^ 
» qui ne voyait rien des signes qu'on lui 
9 faisait de tous côtés, ma femme, la pe- 
» tite Javotte, que tu aimes tant, jet avec 
» qui j'ai passé les plus jolies nuits.... Il 
» serait, sacrebleu! .damnant de s'en te- 
» nir là ». 

Ma tête se bouleversa à l'instant, et 
ridée du vilain homme profanant les ap- 
pas d'une femme adorée me rendit fu- 
rieux. Je sortis de Ja salle; je fus prendre 
une épée dans la chambre de l'aicle-^dç- 
camp, qui. me montrait à tirer des ar- 
mes; j'allai la cacher siy: une touffe de 
lilas., et je me prom^enai en attendant 
le ravisseur, la tète haute, la poitrine 
ouverte et le jarret tendu. Il devait y 
avoir, dans mon ensemble, quelque 
chose de romain. 

Je n'attendis pas long^temps : mon- 
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Jf:fiOlC&. 191 

Sieur Ruider avait aUamé :Sa p«pe^ et^ 
pour a'incommoder pereoxme^ il venait 
fumer à Todeur de Jl^ ivose, du jasmin, 
de l'héliotrope. J« l'abordai fièrement ^ 
et lui dis ,«0 grossisaajit.ma ^o'm : « Vous 
» m'avez eulevé^ par \me actiotn atnoce^ 
» uue femme <}ue vous n'auriejs jamais 
p eue sans cela; il f^xA à Tmstaiidt m' tu. 
» rendre raison.— C(Wkme»t donc, petit, 
» tu es brave? -«- Pas de plaisanteries, 
» je ne suis pas d'iuurneur à ies eniten-* 
» dre : l'épée à la main., ^ans tveirbiage 
» et sans délai. — Àlloos, mon ami, je 
2» n'ai jamais refusé de me tiattre avec 
» personne. Voyons comme ;tu te i^ireras 
}y de là ». 

Kous gagnons un ^endroit couvert, 
nous mettons habit bas, <et nous dégaî* 
nons. J'avoue que lorsque je vis la pointe 
de la flamberge eniï€«fiie dii?igée contre 
ma poitrine, j'éproijvvai plus qtie de Té* 
motion. Mais je sentis iqu'un mot , un 
seul mat, qui tendra. à iamener unrac- 



commodément, me déshonoreraif sans 
retour, je le croyais au moins; et pour 
ranimer mes esprits, qui tombaient de 
plus en plus, j'attaquai vivement Ru- 
der. Il me reçut de pied ferme, et du 
talon de son épée il fit sauter la mienne 
à dix pas. « Fort bien! dit-il, fort bien! 
» voilà un début qui promet, et je serais 
x> bien fâché de tuer un brave petit b.... 
1) comme toi. Ramasse ton épée , et sa- 
» che, Jérôme, qu'il ne t*est plus permis 
9 de la tirer contre celui à qui tu dois 
» la vie ». J'avoue que cette conclusion 
me fit le plus grand plaisir, tant il est 
vrai que Tamour de la vie l'emporte sur 
tout autre sentiment 

Ruder m'embrassa, me prit par la 
main, et me présenta à la compagtiie, 
qui me cherchait dans les pièces d'eau, 
dans les puits , partout où m'avait pu 
conduire la nouvelle désespérante du 
mariage de mademoiselle Javotte. Il ra- 
conta de quelle manière héroïque je m'é- 
tais 
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taiB présenté , et il assura au général qu'il 
pouvait m'emmener , et que je ne reca- 
lerais pas d'une semelle au feu. Fier de 
cet éloge, que je méritais incontesta- 
blementy puisque j'avais surmonté la 
peur /je renouvelai mes instances; je 
protestai que je voulais , dans toutes les 
occasions, couvrir le général de mon 
corps; je pleurais sur le pan de son ha- 
bit brodé, que je serrais Je toutes mes 
forces; je protestais que si on ne m'em- 
menait pas , je me ferais tambour dans 
le bataillon de monsieur Ruder. Enfin 
je suppliai la jeune dame d'intercéder 
pour moi ; elle le fit avec une extrême 
répugnance, je lui dois cette justice; 
mais enfin elle céda à mes vœux, et le 
général , selon son habitude, se rendit 
aux désirs de son épouse. ' 

Je sautai dé joie à mon tour. J'em- 
brassais les aides-de-camp; j'embrassais 
monsieur Bupi'é; je baisais les mains 
de madame Derneval, qui me laissait 

H. 9 



194 TinÔME. 

faire. Oh! qu'elles étaient jolies ces pÉ- 
tites mains-là ! Une réflexion vint troiH 
bler ce moment si doux où on me don- 
nait le prix de ma reeonnatssaiice! La 
'Cruelle m'avait trompé par une letti'e 
mensongère ; elle s'était donnée volon- 
tairement à un hommequ'eUe haïssait, 
disait-elle, à l'égal de la mort ; elle m'a- 
vait condamné à traîner une vie mal-» 
heureuse ; mais je l'adorais : pouvais-je 
partir sans la voir? Étais-je sur alors de 
la revoir jamais? 

Elle est à Paris , sans doute ; mais où 
demeure*t-elle? Voudra-t*on me le dire? 
Me perjneltra^t**on d'aller puiser dansr 
pes yeux si doux dé l'aliment à la flamme 
que depuis si long-temps on cherche, à 
éteindre ? Cependant , il faut qile je la 
voie, il le faut absolument; que je lut 
reproche âa perfidie, que je lui par- 
donne, et que je retrouve ces baisers 
de feu qui ont allumé mon sang à un 
âge aussi tendre. Je ne confierai donc 



jiBÔMï. iq5 



non projet à perfeoQtie; je concentrerai 
la haine que m'inspire Ruder , et qui se 
développe avec une nouvelle violence, 
à mesure que la crainte de la mort s'é- 
loigne et s'éteint Je le ferai parler; celisi 
est plus aisé que de le vaincre. Depuis 
que je sais me tenir à cheval , on me 
permet des promenades dans les envi- 
rons du château; eh bien, je. pousserai 
jusqu'à Paris* Une heure, rien qu'une 
heure avec elle, et je reviens au grand 
galop. 

Je rejoignis Ruder, et nous nous pro- 
menâmes bras dessus , bras dessous. 
Oh! quelle violence je me. faisais pour 
me modérer, et pour donner à mes ques« 
tions une tournure sans conséquence! 
Ce bon Rud er, il m'ea apprit plus que 
je ne lui en demandais. Je sus qu'elle 
demeurait rue de Bttssy, la première 
boutique de mercerie à droite, en en'' 
trant par la rue Saint^André'xdes-^/ic.r, 
et non des jérts ; .qu'eUe poussait la mcis 

9* 
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destie jusqu'à refuser les caresses de son 
mari, qui, le plus souvent, employait 
le moyen qui lui avait si bien réussi à 
rhôtel du général. Le malheureux! il 
appelait de jolies nuits celles où il ne 
tenait dans ses bras qu'une femme .ina- 
nimée! heureux encore, comme tant de 
maris , qui veulent bien prendre l'aver»- 
sion pour un effet de la pudeur! 

Il était clair pour moi qu'elle haïssait 
toujours son époux, qu'elle n avait cé^ 
dé qu'aux circonstances et aux soliicir 
tattons : on ne possédait donc que son 
corps. C'était beaucoup, c'était trop, 
sans doute , mais quel soulagement que 
d'être certain que son cœur demeurait 
libre , qu'il pouvait être à moi quand la 
nature me permettait d'y prétendre. 

Xia nature! eh! n'est-ce pas elle qui 
me fait aimer? et aimer et prétendre à 
plaire, n'est-ce pas un seul «entîm^it. 
un unique désir toujours indivisible? 
Pourquoi donc ne pl^ifait-on pas .dès 
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ffùe Vôn peut aimer? Ne m'a-^t-elle pas 
aimé dès ma plus tendre enfance , et 
serâit*eHe changée après six mois d'ab- 
sence , pendant lesquels j'ai grandi de 
trois pouces, et qui m'auraient embelli^ 
si Narcisse pouvait être plus beau? Peut- 
elle ne pas joindre à son affection une 
profonde estime qu'elle me doit incon- 
testableiment , à moi qui me suis ex- 
posé à me faire tuer pour elle? Oui, je 
loi raconterai mon combat, je me gar- 
derai bien d'y manquer; elle haïra son 
époux Un peu plus , et elle m^aimera 
davantage. 

Pendant que je Élisais ces réflexions, 
peu modestes , mais consolantes, un pi^ 
queur sellait pour moi le cheval du gé- 
néral , son chutai de bataille, ma foi! Il 
grognait, il ti-avançait pas. « Je ne sais 
p si monsieur sera satisfait. -- Enchanté^ 
«Francœur. — Son cheval favori. — Il 
»y a deux jours qu'il n'est sorti, et ses 
J9 jambes s'engorgent --• Mais le gêné- 



u rai doit le monter'demain; •— > Je le sais 
» bien ,. et je yeux l'assoupUr. — • Mais 
3>vou5 le ramèaerez couvert 4e sueur 
» et d'écume. ^-Pas du tODt^ je le lîiè^ 
» nerai au pas. -r^ Vous lui gâterez la 
» bouche, et je serai chassé. «^ Pas du 
» tout Je vous protège, je suis protégé 
» de madame , elle n'aura qir'uii mot à 
» dire, ce mot elle le dira; ainsi plus 
» d'observations, s'il vous pUit, elles me 
)» Êttiguent et ne vous mènent k rien ». 
Et j'aidais à Franco^ , qui i^e r^phqwit 
plus, mais qui ^^vait toujours l'air np 
peu récalcitrant. Je serrais un sai^glop» 
Jarrangàdis les jc^éo^ 4^^^tt tissues 
d'or, en vi^rité ; j'att^içh^is la housse la 
plus belle d<i général; je ifiettais dans 
les fontes une suJ^^rhf piîrp.4^ pisto- 
lets, de Versailles : up i^otnn;^ qvii part 
pont' l'armée pe n^arc^e paysans armes 
à feu. £nfin me voilà à cheval , et Fran- 
cœur de s'écriet : « lïe le dis^is*je pas, 
» qu'il rdmèiterait Pompée sur les dents». 
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Et en effet ^ j*a)lais comme la foudre } 
j'allais de tnanière à ne pouvoir quel^ 
quefois respirer. Les cabriolets, les char- 
rettes, les carjrosses, les diligences , tout 
se rangeait : postillons, charretiers, 
voyageuFSy fi^emblaient que je ne sau« 
tasse par^dessus leurs têtes. 

J'entre dans Paris, et je vais le même 
traixi. Les piétons se collent contre les 
murs lorsqu'ils n'ont pas le temps de se 
jeter dans une allée} ceux que la crainte 
pétrifie tombent au milieu du mis» 
seau, et Pompée s'élance, et franchit 
tout avec la légèreté de l'hirondelle, qui 
joue sur l'eau; ceux qui «sont à l'abri du 
dangçr crient, le cou tendu, tes bras en 
avant : arvéte,. arrête I aucun ne se pré- 
sentait, et je ne sais si les tours de No- 
' tre-Dame eussent arrêté Pompée. 

J'arri've^afin à cette rue de Bussy , et]e 
modère l'ardeur de nion coursier. Je re-^ 
garde, je cherche cette boutique où ffK>H 
ame ^JKion cœur m'avaient derancé au 
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comptoir. Je la vois, je saute à terre, 
j'attache Pompée bien ou mal , et j'entre. 
Vingt jeunes gens étaient dans la bou- 
tique. L'un marchandait des rubans, 
l'autre du tulle, celui-ci une pièce de 
nankin, celui-là une paire de gants; et, 
«outre l'ordinaire des jeunes gens, qui 
font tout retourner pour le plaisir de 
voir une jolie marchande, ceux-ci ache- 
taient tous ; ils achetaient même pour 
de petites sommes assez rondelettes, 
parce qu'elle était non-seulement char- 
mante, mais si persuasive! Aussi sa bou- 
tique était achalandée, il fallait voir. 
Bien n'était beau que ce qui en sortait. 
A la vérité , chacun paraissait se flatter 
en particulier, que, vidant sa bourse et 
ne marchandant pas , il serait remarqué 
de la marchande. Tous lui disaient de 
jolies choses, et elle répondait à tous 
avec l'expression qui convenait à chaque 
interlocuteur. Tel autrefois César dic- 
tait à quatre en style différens.0 
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Vous pensez bien que je n'étais pas 
disposé à attendre que la foule fût écou- 
lée; j'aurais attendu long-temps : il en 
sortait un, il en rentrait quatre. Je me 
fis faire place à la façon de monsieur 
Ruder, lorsqu'il sauta sur le théâtre pour 
perforer le roi d'Athènes. On me repous- 
sait, et mes gestes devenaient plus signi- 
ficatifs ; elle m'aperçut enfin, et, légère 
comme Zéphire, elle sauta par-dessus 
le comptoir, et tomba dans mes bras. 

c< Comme il est grandi!.... Comme ses 
» traits sesontdéveloppés!.... Quelmain- 
» tien! quelle grâce! Ah! Jérôme! quen'a- 
» vais-tu vingt ans lorsque M^ Ruder.... 
p — Je les aurai , femme charmante, et 
y> je ne vous aimerai pas davantage ». 

Elle répondit, je répliquai On se 

rappelle toujours les sensations vives 
qu'on a éprouvées ; mais les expressions 

s'ef&cent L'amour a un langage à lui 

seul , que lui seul entend bien , auquel 
lui seul sait répondre. 

9*' 



Un de ces messieurs qui avait dé* 
pensé, à la boutique , un mois de sa per 
tite pension , et qui , ainsi que les autres ^ 
n'en était pas p^s avancé, juge^ à pro- 
pos de s'apercevoir qu^ je lui avais froissé 
une cote. Le^ amans malheureux pren- 
nent facilement de l'humeur. Celui-ci 
ne prit par la collet de mon habit, et 
d'un ge^te menaçant... Elle était là, la 
dame de mes pensées; j'avais puisé dans 
ses yeux un courage suroatiM'd i j'avais 
respiré la gloire suir ses lèvres. Plutôt 
mourir mille fois que ide souffrir un .al* 
^ont devaat elle! c'était là ma devise, 
la seule que je pusse , que je voulusse 
connaître. « Laisses 1^ gestes au^ gou- 
x> jats, dis*je à mon adversaire, les gens 
n comme moi ne coni^^issent que le 
» champ de l'honneur. J'ai des pi^tolets^ 
» aux arçons d^ ma selle; suivez-moi ». 
Il é|ait brave, il Sfort. ^e crois remonter 
Pompée ; quinze oii viagt drôles l'avaient 
détaché et l'emnienaieat, disaient '«^ ils. 



en fourrière. Je proteste que personne 
ne touchera davantage au cheval de ba- 
taille du général Derneval. On conclut , 
de ma protestation , que j'étais Tétourdi 
qui avait mis tout un quartier eu ra- 
meur. On me prend, on m^enlèye, on 
me porte. Je déclare que je pars pour 
Tarm^e, et qu'on n'a pas le drôif d'ar- 
rêter un défenseur de la patrie; on me 
rit au nez : je me fâche, on rit plus fort. 
Je demande où on ipe coïKluit :. à ' la 
préfecture de police. Je réponds qu'un 
militaire n'est pas justiciable des admi- 
nistrations civiles; on réplique que je 
conterai cela à ceux qui vont recevoir 
ïa plainte. Je m^ débats, on me s^re. Je 
pince, je mords; je me sens frapper. 
Furieux, je double , je quintuple mes 
£Drces, je fais des efforts inoiiîs, qui eus- 
sent été inutiles, si trente coups d'un 
vigoureux bâton roulant sur les têtes de 
mes détenteurs, ne leur eussent fait là- 
cher prise. C*était le jeûne homme avec 
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lequel j'allais me brûler la cervelle, qui^ 
indigné de la manière dont on me trai- 
tait , avait pris ma défense, c Vous êtes 
9 un brave garçon, me dit -il, et je ne 
» d(HS pas vous laisser accabler; dispo- 
3» sez de moi en ce moment Demain nom 
% verrons i>. £t il frappait à outrance, et 
je m'armai de la pince d*un paveur, que 
je trouvai sous mes pieds, et j'essayais 
de frapper aussi roide que mon nouvel 
aUié. Tout ce que je pouvais faire était 
de soulever Finstrument; on esquivait 
les coups ; je frappais Fair , mais je te- 
nais les assaillans à une distance con- 
venable. 

Nous avancions toujours, mais cela 
ne suffisait pas; il fallait s'esquiver, et 
la foule , qui augmentait à chaque ins- 
tant, formait autour de nous un cercle 
mobile, et par conséquent inabordable. 

Tout - à - coup un officier , à la tête 
d'une garde, pénètre au milieu de l'en- 
cemte, écoute les grie& des plaignans; 



et comme je ne pensais qu'aux moyens 
de rejoindre madame Ruder , et qu^in^ 
je ne niais rien, Tofficier me tira de 
mes illusions amoureuses , en nous en- 
joignant de marcher, à moi, et à mon 
compagnon. La première chose qu'ap- 
prend un aspirant à l'honneur de se 
faire tuer en ligne , c'est la soumission 
à ses supérieurs : je me laissai donc con- 
duire, sans répliquer, à la préfecture. 

O joie! ô surprise ! elle n'avait pu 
supporter l'inquiétude où la jetait cet 
événement : elle m'avait suivi. Elle ve- 
nait me défendre, si j'étais innocent, 
ou solliciter ma grâce, si j'avais commis 
quelque faute, et elle avait la bonté de 
me dire cela d'un ton si doux, si car- 
ressant ! 

On in'interrogea avec un sérieux, une 
importance qui m'eussent fait rire en 
toute autre circonstance. Il semblait, en 
vérité, que j'eusse compromis la sûreté 
de l'état. Peu fait aux manières rébar- 
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batives, je me troublais, je répondais 
gauchement Déjà on jnurmurait le mot 
prison. Elle s'avança vivement, et dit, 
en quatre mots , qae j'étais un enCaint 
adoptif du général Derneval r ici,. on 
m'honora d'une légère inclination de 
tête;, elle ajonta que cet officier m'ai- 
mait beaucoup : ce membre de phrase 
me valut un regard de bienveillance; 
qu'à la vérité mon cheval m'avait em«^ 
porté, mais qu'il n'y avait personne de 
blessé, et que le parti le plus simple 
était de me remettre entre les mains du 
général. Le juge le plus sévère se dé- 
ride à l'aspect d'une jolie femme; et j'ai 
toujours reconnu, que de toutes les 
recommandations, celle-là est la meil^ 
leure. Le désir d'ailleurs d'être, agréa- 
ble au général , était un motif de plus 
pour changer totalement de façon de 
voir, et on fit demander quatre dragons 
et mon cheval de bataille, pour me re* 
conduire au château. 



Parfaitemeot remis de mon trouble^ 
fort des égaras qu'on marquait au gé^ 
néraly et des atteolions que l'on ne pou** 
yait refuser à la plus séduisante des pro- 
tectrices r J^ retins à mon caractère, à 
mon amour, à mes désirs; je déclarai,, 
très-haut, que j'étais veau iniquement 
pour voir cette belle dame; que j'avais 
une af&ire de la plus haute importance 
à lui communiquer; que je n'avais pu 
trouver le moment de lui [^rler encore,, 
et que je ne partirais que le lendemain ^ 
Le ton tranchant du petit drôle, qu'on 
daignait à peine regarder cinq minutes 
auparavant, fut nommé énergie de ea-* 
ractère, noblesse d'ame, fierté de cou- 
rage, que sais -je encore? On m'invita 
à passer avec elle dans un arrière-ca-- 
binet, où j'entamai de suite la grande 
affaire. Voici ce que c'était. 

Je voyais tous les jours le général 
cpucheravec.^a femme, et cela n^ par 
raissait tout simple, parc« qu'il l'aimait- 
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Par la même raison , je trouvais tout na-^ 
turel de coucher avec madame Ruder^ 
et je lui déclarai nettement que tel était 
mon vœu, mon espoir, mon intention^ 
Elle rougit, ses yeux s'animèrent; mais^ 
elle m'observa, que si je n'étais pas tout- 
à*fait un jeune homme, je n'étais plus 
aussi un enfant , et que des plaisante- 
ries autorisées autrefois par mon âge, 
n'étaient plus innocentes eri ce moment; 
Flatté d'être regardé comme ime espèce 
d'homme, je n'en devins que plus opi- 
niâtre, et je jurais que je coucherais avec 
elle. Elle jurait que non; elle me par* 
lait de la dignité du mariage, des obli- 
gations qu'il impose; et en me faisant 
une leçon de morale, elle me passait la 
main sur les joues, sous le menton; elle 
me chiffonnait une oreille, le bout du 
nez, et ce n'était pas du tout le moyen 
de me faire respecter le mariage. Je l'ac- 
cablais de caresses qu'elle ne pouvait pré^ 
voir ni éviter «toutes : elle me repoussait 
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doucement, et cette douceur même était 
un charme attirant qui multipliait les 
attaques, et les rendait toujours plus 
vives. Je devenais entreprenant à l'ex- 
cès; je brûlais; c'était du vitriol qui cou- 
lait dans mes veines. Sa voix était alté- 
rée, son œil humide ; sa poitrine se gon- 
flait, son cœur battait avec une extrê- 
me violence. J'avançais toujours; et bien 
que très-jeune encore, j'aurais fini par 
faire le petit Ruder, si, se levant tout- 
à-coup, elle n'eût été ouvrir la porte du 
cabinet, et s^asseoir sous le chambranle 
même , en se plaignant de la chaleur. 
Furieux d'être dupe de cette ruse de 
guerre , et comptant bien reprendre met 
avantages dans un moment plus favo- 
rable, je protestai que les dragons me 
hacheraient plutôt que de m'emmener. 
Elle revint à moi; elle me supplia, les 
larmes aux yeux, de ne pas la perdre 
par un éclat public : elle me conjurât 
de partir , *et me promit , pour prix de 
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'ma docilité) que je la verrais le dintan-* 
che suivant, jour qu'elle avait fixé pour 
aller prendre congé du général, et lui 
souhaiter un heureux retour. 

Oui , elle était vraiment sage. Victime 
des circonstances avec son curé et son 
inari, elle craignait de Tétre encore de 
son cœur avec moi. Trop jeune pom* 
connaître Part de la séduction, d'ame-* 
ner, de saisir Tin^tant Êivorable, j'avais 
déjà assez d'expérience pour sentir com- 
bien sa mwière de me craindre était 
diffi^rente des terreurs que lui avait ins- 
pirées Ruder. Il me majaquait quelques 
années encore pour savoir tout hasarder 
à propos; mais alors cette femme char-» 
mante de^epdant k la prière, mè sup- 
pliant, mouillant mes mains de ses lar- 
mes, devenait sacrée pour moi. Il me 
semblait entendre la divinité même, et 
j.'étais a\issi incapable de lui désobéir 
que de cesser de l'adorer. Heureux âge! 
où To» sent encore le charme de la 
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Tertii 9 où on trouve une satisfection se- 
ct*ète à la pratiquer, où on ne prévoit pas 
que , pour être à ja mode, il faudra, un 
jour, n'avoir que des vices aimables. 

Je me soumis donc à ce qu'elle ; de- 
mandait , mais je fis mes conditions. Je 
lui fis promettre, jurer qu'elle viendrait 
dimancihe, dimanche matin, de très*^ 
grand matin, et qu'elle pasj^raitla jour*^ 
néç entière, tout entière au château. 
Je ufi parlai pa& de la nuit , R^der était 
là; et loil^u'U ^'^pproçhait d'elle, j'aiii^ 
rais voulu qu'il fit sans cesse jour , et 
qu'on abattit toutes les cloisons. 

Cette affaire réglée , je pensai au jeune* 
hcmiflie ayec qui je devais me casser la 
tête le lendemain. S'il me tue, je tie la^ 
verrai pas dimanche ; si je ne me batS' 
pas, je suis déshonoré , et comment par- 
tir, si je me bats? 

Ces réflexions sont cruelles ; ellesi 
m'absorbaient. Connaissant mon carac^ 
tère comme mon cœur, elle jugea que 
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j*étais occupé de toute autre chose qtM 
de mon amour : eHe m'interrogea. Il me* 
paraissait affreux de la tromper, et je' 
trouvais de la lâcheté à lui dire la* vé-* 
rite : c'eût été la placer entre mon ad^ 
▼ersaire et moi. 

Un billet qu'on me remit très à pro-* 
pos, me tira d'embarras : il était de mon 
jeune homme. Conscrit et reconnu, on 
Tavait emprisonner II me demandait mes 
bons offices près du général , qu'il avait 
entendu nommer par madame Ruderf 
il me priait instamment d'oublier notre, 
démêlé, qu'il Reconnaissait avoir gros^ 
sièrement provoqué; il finissait, en m'of^ 
frant frandsement son amitié, et en^ me. 
demandant la mienne. Toutes ces propo* 
sitious m'arrangeaient fort : j'étais très-» 
disposé à aimer les braves gens, parce 
que je les estimais; ensuite je ne deman* 
dais pas-mieux que de le servir auprès du 
général, parce qu'après le plaisir d'ai* 
mer, je n'en ai jamais connu de pbj6 doux 
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-que celui d'obliger; enfin il me faisait 
des excuses positives , satisfaisantes, et 
il est dur de se battre au moment même 
où ou vient de connaître le prix de la 
irie, et où l'oq peut espérer une longue 
suite de jouissances plus réelles. 

Je lui passai le billet; elle le lut, et 
me regardait d'un air si touché ! elle 
croyait sentir les coups auxquels je me 
serais exposé.Qu'elle était bonne! qu elle 
était aimante! Je me gardai bien de lui 
dire que je m'étais mesuré avec son ma- 
ri; elle n'eut pas manqué de me faire 
un discours à la Chùnène, sur l'éternelle 
barrière que Rodrigue eût élevée entre 
elle et lui. Qui sait même si elle ne se 
fût pas avisée d'aimer Ruder mourant» 
Ruder tué pour ell^, Ruder tué par moi, 
pourvu toutefois que Ruder mourût, car 
lorsqu'on s'est donné la peine de faire 
des grimaces d'usage , il est infiniment 
désagréable, il est dur de les avoir faites 
en pure perte. 



On m'avertît que les drftgom m'at*- 
tendaient : je répondis que madame avait 
parlé, et que je lui donnais ma parole 
d'honneur, de me retidre de suite au 
diâteau, et par le chemin le plus court; 
qu'ainsi je n'avais pas besoin d^escorte. 
Mon juge,'xlés6rmais disposé à tout faire 
pour elle, lui demanda si on pouvait 
compter sur moi* Elle protesta qu elle 
m'outragerait, si elle doutait im mo-^ 
ment que je dusse tenir ma parole. Mes- 
sieurs les dragons furent donc, à leur 
grand mécontentement, renvoyés à leur 
corps- de-garde : toute corvée utile à ua 
général, vaut au moins une station à 
l'office. Je TembraSsai encore, une fois, 
deux fois , autant de fois qu'elle voulut 
le permettre devant 4e6 témoins qui pou- 
vaient n'être pas indtilgens. Je lui fis 
répéter qu'elle viendrait dimanche, bien 
sûrement dimanche , et je demandai 
Pompée. 

Je le demandai si haut, et d'un ton 
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si impératif, que le chef de division, 
choqué de mon impettinénce , me dit : 
<c Moh cher ami , vous ne vous aperce^ 
» vez pas que vous êtes complètement 
» ridicule; sachez que je ne fais rien que 
» pour le général et madame ; et que si 
9 vous ressentes les effets de la consi^ 
n dération que je leur marque, elle ne 
» vous est pas du tout personnelle : re- 
x> prenez le ton modeste que vous aviez 
» en enttant, c'est celui qui convient à 
» votre âge ». Je rougis jusqu'au blanc 
des yeux; j'étais humilié, battu à terre; 
mais j'eus le bon esprit de sentir que je 
méritais la leçon. Combien de jeunes 
gens me lisent, qui n'ont que des aïeux, 
qui traînent un grand nom, qui, plus 
impertinens qiîe je l'étais encore, poui^ 
raient s'appliquer la mercuriale, en pro- 
fiter , et n'en feront rien ! 

Aussi rouge , aussi confdse que thoi, 
elle entreprit de m'excuser. J'avouai; 
je reconnus ma faute, et j'en demandât 
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Voubll avec Is^ franchise d'un bon cœur 
qui aime à réparer les écarts du cer- 
veau. Le chef me sourit , me pressa la 
main , et je me disposai à remonter à 
cheval. 

O mon Dieu!.... mon Dieu! je ne re- 
connais pas Pompée. Les galons, les 
crépines de la housse et des chaperons 
sont arrachés; les rênes de tissu, les 
étriers d'argent enlevés! «Ciel!.... juste 
» ciel! que pensera le général? — Il te 
» pardonnera , Jérôme. — Et le soup- 
»çon, madame, le soupçon d'une bas- 
» sesse. ... — L'idée ne lui en viendra 
» pas. — Je n'oserai jamais me présenter 
» devant lui , non , je n'en aurai pas la 
» force. — Veux -tu que je lui écrive, 
» petit ami? — Non, madame, non, cela 
» ne suffit pas. Avant que le cachet soit 
» roftipu, on aura vu Pompée dépouillé, 
» nu, et l'imputation déshonorante aura 
» volé de bouche en bouche. — Eh bien! 
» je partirai avec toi. — Oh! oui, ma 

bonne, 
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D bonne , mon e^tcellente amie , partez 
» aujourd'hui; dimanche en sera moins 
» eourt. -^ Je me présenterai la pre- 
» mière. — Sans doute; je-^ous en prie: 
» votre présence dispose topjours aux 
» sehtimens doui*. —J'attesterai que lors- 
» que tu es descendu à ma porte, Pom-^ 
» pée brillait de toute sa parure; et que 
«ces messieurs, qui trouvent mauvais 
» qu'on galope sur le pavé, ne font pas 
» difficulté de s'empsgrer du bien d'au- 
» trui, — Au mieux, à "merveilles ! Que 
» le général me punisse poar être venu 
» à Paris sans sa permission ; mais que 
» je conserve son estime , celle de ma* 
» dame Dëmeval , de monsieur Dupré, 
» de tous les^ honnêtes gens. Je cours, 
»je vous amène une voiture ^ j'attache 
9 Poncée derrière, et nous partons. — 
9 Non psfô, petit ami, non pas. Le cheval 
» de bataille du général n'esl pas fait 
» pour être attaché derrière une vinai- 
i> grette , et un aspirant à la glaire M 

IL lO 
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» voyage pas comme une feonne. Tou^ 
» monterez Pompée , qui ^ pour être dé-^ 
9 galonné, n'en est pas moins le plus. 
i»fier des coursiers, très-différent de ces: 
9 hommes par qui nous nous laisi^ons si 
» souvent éblouir, et qui ne montrent 
Jique la plus pauvre nudité lorsqu!oa 
» les déshajbille »^ 

Ahl elle ne veut pas que je partage sa 
voiture. Elle se défie donc d'elle-même; 
elle m'aime donc plus qu'elle pe vou-^ 
drait. Oh! oui,, oui, sa conduite. m'é-^ 
claire ^ je suis aimé de la f^mme char-» 
mante.... Et si son vilain Ruder n'était 
pas au château.^^... peut-être que loin des 
lacbeux.... dans l'ombre du mystère.... 
Oh! non.... elle ne consentira jamais;..*. 
Ëh! pourquoi pas? L'Amour, jeune 
con>me moi , ne triompha** t- il pa5.dc^ 
Psyché, et ne suis-^je pas beau comme 
Im, puisque tout le mpnde le dit? 

Je faisais ce monologue en courant k 
Ka place Sain t-]$Iicbel,. d'où je xramenaii 
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le cabriolet le moins sale, tiré par le 
cheval le moins décharné. 1 

Je lui présente la main, elle monte; 
je saute sur Pompée , et nou§^ partons* 
Oh! comme je marchais sagement pour 
ne pas perdre un de ses regards, qui 
pénétraient au fond de mon cœur! Quel 
doux sourire embellissait ses yeux lors- 
qu'ils rencontraient les miens! Mais la 
distance de mon cheval à sa voiture; 
mais les équipages, les charriettes, les 
crocheteurs, qui me la dérobaient à cha- 
que instant; mais le plus ridicule des ma*» 
riages, s'il n'était le plus détestable! Oh! 
lorsqu'on s'aime, il faudrait n'avoir à 
redouter.ni maris, ni témoins; n'être es- 
clave ûi des préjugés, ni des usages; 
n'être, qiie cleux enfin , isolés d\jL genre 
huiDaiti , dans un coin de terre, oublié^ 
désert, inaccessible*, dans File des Co- 
cos, par exemple. Quatre lieues de cir- 
conférence, c'est plus qu'\l n'en faut 
pour se promener. Des ombrages. épais» 
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formés par la nature, où on mêlerait ses 
soupirs au chant des oiseaux amoureux. 
Des cocotiers en abondance, et partout 
une végétation vigoureuse , voità pour 
la nourriture; car il faut penser à touL' 
L'eau la plus pure, en abondance.... Et 
Parbre à pin que j'oublie, l'arbre à pin, 
ce don précieux, qu'on ne daigne*'pas 
penser à naturaliser en Europe; et Tar-* 
bre à parasol, dont les bàbitans de la 
mer du Sud tirent leurs vétemens; et 
des roches qui garnissent les cotes, et 
en éloigneraient ceux qui ne vivent pas 
uniquement pour l'amour.... Oh! si j'é* 
tais avec elle dans File des Cocos !.«.« Eh! 
pourquoi n'irions*nous pas?.... J'arran^ 
gérai cela, moi, rien n'est plus facile. 

Elle ji'aime point son mari , elle le 
quittera. Elle vendra son fonds de bou- 
ti(]ue; et avec le. produit, mille écus 
au moins , je fréterai un bâtiment élé- 
gant, comme la galère qâi porta Cleo- 
pâtre allant au-devant d' Antoine. Nous 
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nous embarquons. La mer courbe ses 
ondes devant nous; Zéphir enfle dou^ 
cernent nos voiles de pourpre; les Nym- 
phes et les Tritons jouent autour du' 
navire , et saluent la Vénijs nouvelle qui 
le monte. C'est moi qui tiens le gouver-. 
nail, le plaisir dans les yeux, le sou- 
rire sur les lèvres, et les cheveux ornés 
d'une couronne de myrte, qu'ont ar- 
rangée ses jolies mains. Le voyage ne 
dure qu'un moment; et nous bénissons, 
en abordant, la terre protectrice qui 
nous déroba à tous les yeux ; et où , sem- 
blables à Philémon et Baucis, nous vieil- 
lirons sans connaître l'ennui, ni les in- 
firmités de la vieillesse. C'est là.... n Eh! 
ventrebleu! monsieur, prenez donc gar- 
de à ce que vous faites. Yous me tirez 
du rêve le plus délicieux, et vous pre« 
nez mon genou pour une borne ». 

VXir D0 SBCOND TOIiVXX. 
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